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BULLETIN POLITIQUE

S i Ton pouvait encore mettre en doiilc le 
grand courant qui porte vci-s la républitiue 
Irancaise ceux des eonservalcurs qui étaient 
rest4  réfractaires, la lecture (le deux Jour­
naux du matin d'hier convaincraient les ]ilus 
scejiliqucs : nous voulons parler du Figaro et
du Soleil. , , ^

I.e Figaro est habile à prendre le vent, (tr- 
ganc des classes riches, il se garde dc rompre 
en visière à leurs passions ou à leurs préjuges. 
Pendant des années, il a exécuté d’innombra­
bles variations sur ce thème : « La république 
n’est pas de bon ton ». Ses plaisanteries sur 
le manque dc tenue des gouvernants rempli­
raient des volumes. Elles étaient (pichiucfois
spirituelles.

Voici ce (juc M . Magnard écrit aujour­
d’hui :

Avez-vous remarqué combien chaque année, pen­
dant les vacances bénies quo prend le Parlement, 
DOS discordes intérieures paraissent près de s’a­
paiser? ,

Celte fois surlout, le sentiment de delenle s est ac­
centué sous diverses innuences : à 1 extérieur, l’inoa- 
bliablc manifestation de Cronsladt el la réception non 
moins significative de l’escadre française à l^iismoulli, 
à l’intérieur, l’impossibilité reconnue dc toule restau­
ration monarchique semblent démontrer, aux plus 
récalcitrants, fa nécessité d'accepter les faits ac­
complis.

ün a beaucoup remarqué, par exemple, que M. le 
duc de La Uochcfoucauld-Doudeauville cl la droite du 
conseil général de la Sarthe, dont il esl le président, 
avaient adopié le pr''‘jel d’adresse envoyée à M. Car­
net, sur l’inilialive de M. Cavaignac.

Un a remarqué encore que dans la cérémonie d i- 
nauguratioQ du monument élevé à Bonnélable, en 
mémoire des soldats morts en 18/1, M. de l.a Roche- 
l'oucaiild, maire de celle ville, a reçu le préfet à la 
gare, comme l’eùl fait loul maire républicain, et 
qu'il a pris la tète du cortège aux sous de la 
Marseillaise.

Evidemment, ce n’est là qu’une marque ilc bonne 
éducation toute naturelle chez M. le duc de la Roche­
foucauld, el il serait téméraire d’eu conclure iju'il esl 
devenu uu républicain très décidé, mais si je ne me 
trompe, les années précédentes, au conseil général de 
la Sarthe, les relations dc la ilroiie el de la gauche 
avaient été moins cordiales. Si, d’autre part, on rap­
proche ces mêmes incidents de t adhésion explicite, 
éclatante de M. Achille Fould, dépulé des l!aules-Py- 
rénées, il esl impossible de méconnaître l’intensité du 
mouvement qui pousse tous les Français vers une po­
litique de concorde et d’apaisement.

Par malheur, les Chambres reviendroolel avec elles 
les aigreurs, les froissements, les interpellations, loul 
ce Iripolage insoutenable et—  je le crains inévita­
ble (lu parlementarisme. Il y aura des incidents de 
irilmne el des projets de toi liherticides, et des décla­
rations faites pour apaiser rextrème-gauclie. La bonne 
volonté des citoyens s’évaporera un peu dans 1 inertie 
cl la faiblesse de leurs représentants.

Cependant des choses essentielles auront été dites 
et faites. U ne faudrait do la part de nos gouvernants 
qu’un nouvel effort de souplesse el d’intelligence jiour 
voir continuer le mouvement d'évolution qui rendrait 
l’ancienne opposition définitivement impuissante, 
quant à une modificalion de la forme gouvernemen­
tale.

Sous la plume de M. Magnard, ces observa­
tions n’ont rien dc bien nouveau. Les iiotits 
articles iiuc le perspicace écrivain ûu Figaro 
consacre tircsque cha(}ue jour à la situation 
iniitiituc sont des modèles de concision et de 
)on sens. Nul plus que lui n’est exempt dc 
passion. Mais, que le Soleil tienne aujourd’hui 
le même langage, c’est autrement sigmlicalif.

F E U IL L E T O N  D E L A  G A Z E T T E
10

UN AN D 'E P R E U ÏË
par Mary FLORAN

Parfois, s'approchant de lui, elle lui prenait la 
main ; il la laissait faire, respectant avant tout la 
candeur cl l’ignorance dc cette âme d enfant et ne 
voulant voir en elle, malgré sa beauté, très féminine
déjà, qu’une pauvre petile fille abandonnée dont il 
avait élé le premier appui el dootii restait la premièrè 
affection.

Tout en cheminant, ils causaient.
 Vous êtes donc bien heureuse, lui dit Georges,

du départ de mademoiselle Plausel ?
— Si je le suis ! Il me semble que jo suis dé­

livrée ! . ,—  Pourquoi délivrée? n était-elle pas bonne pour
vous ? . ,, • •

— ̂Bonne ! devant ma mère elle le semblait, mais 
quand nous étions seules !...

—  Que vous faisait-elle donc?
— Rien, si vous voulez. Comme nounou disait 

quelquefois : •< Si elle vous maniiuail on pourrait 
le plaindre, au moins, mais elle no vous manque 
pas I »

—  Elle élail, saus doute, un peu sévère pour
vous ? ...........

— Sévère ! qu’esl-ce que cela ! Oui, elle l elail, 
mais je le lui eusse bien pardonné ; ce (lui me ren­
dait SI malheureuse, c’était la façon dont elle me 
traitait. . .

— Mais, encore une fois, comment vous traitait-
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elle?
—  Comme... comme... répondit Régine hésitant. 
Puis, se reprenant vivement :
 Mais je ne peux pas vous dire cela . Si vous

« S ’il n’cn reste quTin, je serai celui-là, » sem­
blait jusqu’ici dire son éminent directeur M. 
Edouard Hervé, dans sa lidélilé au comte de 
Paris. Sa discipline royaliste avait été impec­
cable même pendant l’aventure boulanglste. 
Le Soleil jaugeait le « Saiiit-Arnaud de café- 
concert, » à sa juste mesure, mais le chef dc 
1a Maison dc l ’rance ayant adopté raclion {la- 
rallèle, M. Edouard Hervé s’élait soumis sans 
protester. En (oule occasion, dès lors, il avait 
donné à Philippe VII de nouveaux témoigna­
ges de son dévouement, protestant entre au­
tres contre la ri'cente évolutionduclcrgé. Aussi 
n’est-ce pas sans surprise que, sous la signa­
ture de M. Hervé de Rérohant, frère de TIio- 
norable académicien, on peut lire dans le Soleil 
d’hier :

Il devient vraiment bien dillicile de faire de l’oppo­
sition au gouvernement de la République.

Car, pour faire de l’apposition, il laut un terrain 
d’opposition, el le terrain nous manque sous les 
pieds.

tja question financière a élé longtemps le grand 
cheval de bataille de l’opposition; j’cnlcnds de l’oppo­
sition conservatrice, car les radicaux les plus intransi­
geants et les plus farouches n'ont jamais élé avares 
des deniers des contribuables.

Ce cheval de bataille, nous pouvons continuer à 
l’enfourcher. Mais à quoi bon? Pourquoi refaire cha­
que année le même article? Pourquoi mettre sous les 
yeux du public les cliilVres qui prouvent que la France, 
ie pavs qui paye le plus d’impôts et qui a le plus gros 
budget, coDiinue imperturbablement à accroître lous 
les ans de plusieurs centaines de millions sou énorme 
dette ? Les contribuables, les électeurs s’eu moquent 
comme de l’an quarante. Je dirai môme que le Fran­
çais esl fier du gros chilfro de eonlribulions qu’il paye.
11 met sou orgueil à être le peujilc le plus imposé qui 
soit au moude. Examinez la lêle du bourgeois qui 
vient acquitter entre les mains du receveur des con­
tributions sa cote personnelle et mobilière : ii est gai 
et content, comme lorsqu’il revenait dc la revue, ie 
jour que vous savez et qui est si loin de nous.

Nous avons une dette de 25 ou 30 milliards. Bast I 
Qu’importe ? Ne sait-on pas que nous sommes riches, 
trop riches, el que nous pourrions, sans nous gêner, 
payer les intérêts d’une dette bien plus considérable 
encore ? Après tout, quand le gouvernement fait un 
emprunt, e’est une bonne occasion pour le public de 
placer sûrement el fructueusement son épargne. E l 
u’esl-il pas prouvé que les emprunts favorisent la 
hausse de la rente ?

La question du Tonkiu, qui a beaucoup servi en 
1885, est également démodée. Et puis un jeune 
prince qui a vu, de ses yeux vu, ce pays en touriste 
ou plutôt eu explorateur sérieux et impartial, nous a 
appris à son retour que e’est le plus beau pays de la 
terre ei qu’on peut en tirer un excellent parti. La 
question du Tookm ne peut plus être un terrain d’op­
position. Encore un cheval de bataille fourbu !

La question extérieure? Mon Dieu, nous ayons 
lous cru que la républiijue élail daus des conditions 
bien plus difficiles qu’une monarchie pour trouver des 
alliances en Europe. Dans nos préoccupations patrio­
tiques, uous déplorions l’isolement de la France. Cel 
isolement a cessé. Les sympathies nous reviennent de 
lous côtés. Nous avons l’amilié du pape el du tsar. 
Pendant que les musiques de nos régiments jouent 
riiymne russe, M. de Mohrenheim fredonne la Mar­
seillaise. L ’Angleterre elle-même nous fait les yeux 
doux. Los rois nous boudaient, lors de l’exposition 
de 188Û. Maintenant nous n’aurions pas beaucoup, de 
peine à les décider à venir, l’un après l’autre, dépo­
ser à l’Elysée leur carte de visite. Il ne tiendrait qu’à 
nous de croire qu’au delà de nos frontières, du Kains- 
chatka au Mouomotapa, nous n’avons que de bons 
amis. Que peut-on désirer de plus ?

Il y a la question religieuse. Nous entendons dire 
que d’ici peu de lemps la dernière école primaire 
sera laïcisée. On nous parle aussi de nouvelles ex­
pulsions des sœurs qui se préparent, qui auront lieu 
prochainement. Mais tout cela n’empêche pas le parti 
qui s’intitule cathoIi<iue de s’orienter vers la républi­
que. Nous aurions utauvaise grâce, sans doute, à 
montrer pour la défense des intérêts de l'Eglise con-

l’ignorez, et vous en avez l’air, pourquoi vous l'ap­
prendre ?

— Parce qu’on ne doit rien cacher à ceux que l’on 
aime ; vous ne m’aimez donc pas, Régine ?

— Je ne vous aime pas ! répondit l’enfant devenant 
toute pâte et prêle à pleurer, je ne vous aime pas ! 
üh! Georges! cousin Georges! moi qui donnerais ma 
vie pour vous I

Plus ému qu'il ne voulut en convenir par celte 
allirmallnn passionnée, Georges reprit doucement :

— Alors si vous m’aimez, si je suis votre ami, 
pourquoi avoir des secrets iiour moi?

— üh 1 des secrets, répondit Régine à peine cal­
mée, uu seul ! el encore parce ijue c’esl une chose 
que je no puis dire ; je n’en parle jamais qu’avec 
uonnou.

—  N ’avez-vous pas aussi confiance en moi qu'en 
nounou ê

— Oh 1 si ! mais... elle n’y croit pas, tandis 
(jue vous, si vous étiez de l’avis de mademoiselle 
Piauset !

— Il serait bien extraordinaire que j’en fusse, sur 
ce point, moi qui ne l’ai jamais élé sur aucun autre.

—  Eh bien ! fil Régine avec uue résolution qui 
lui amena le sang aux joues, savez-vous quo jo suis 
folle ?

Et sc détournant, elle cacha sa figure entre ses 
mains puis éclata en sanglots.

—  Folle ! reprit Georges dont les yeux sc dessil­
laient subitement, folle ! vous, Régine ? qui a pu vous 
dire une insanité pareille ?

—  Yous ue croyez pas alors quo je le sois ? fit 
la jeune fille décrouvaul son visage el respirant à 
peiue.

— Non, je ne le crois pas, repartit Georges avec 
force ; non, vous n’éles pas folle, el ceux qui vous 
ont dil cela sont les derniers des misérables.

— Bien vrai ? dit Régine, attachant celle fois sur 
ic marquis son long regard clair. Bien vrai ? Je vous 
croirai, vous, vous ne m’avez jamais menti et co sera 
si bou de vous croire! Ce doute, vovez-vous, cousin
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Ire la république plus de zèle que YUiürers, organe 
du parli catholique militant, qui non seulement s’ac­
commode fort bien du régime actuel, mais nous signi­
fie que « le câble esl coupé » entre l’Eglise el le parti 
monarchique. Si les catholiques militants aiment 
mieux s'entendre avec les républicains qui ont volé 
les lois de laïcisation, l’expulsion des congrégations et 
le droit d’accroissement qu’avec les monarchistes qui 
ont combattu ces mesures jacobines, nous n’avons 
(ju’â les lai.'ser faire, eu souhaitant (jue la cause de 
la liberté religieuse n’ait pas à soull'rir de leur alti­
tude. Nous ue pouvons pas continuer de combattre 
pour des gens qui nous tournent le dos el uous dé­
clarent qu’il n’y a plus rien de commun entre eux et
nous.

Il y  a bien les principes monarchistes, pour­
suit le Soleil. Mais ils iTempôclient pas les 
royalistes les plus qualifiés d’ôtre fort aima- 
Ides pour la République. A  preuve l’altitude, 
déjà mentionnée par le Figaro, du due de Dou- 
deauville au Conseil général de la Sarthe. E t 
M. de Ivérohanten vient à se demander « où est 
l'opposition?» S 'il parle encore en terminant 
des « glori-'us^s traditions du pnrtî monarchi­
que et (le scs espérances d’avenir, » il est bien 
permis de penser que ce sont là de simples 
lleurs de rhétorique, jetées sur une tombe.

Voilà le résultat de deux ans à peine de gou­
vernement modéré et d’apiiarence stable. Aux 
élections générales de 89, la République sem- 
bhiit à deux doigts de sa perte. Qui l’y avait 
conduite ? Les radicaux, le cabinet Brisson, le 
second cabinet Freycinet, le cabinet (loblel, 
le gouvernement de M. Floquet, le boulangis­
me., qui s’était éjianoui sur ce lorrain propre 
à son éclosion. Aujourd’hui, le danger s’éloi­
gne. Les ennemis dc ia Réimbliquc, s’il lui 
en reste, savent par où il pourrait revenir. 
Plus ijue jamais, selon le mot courageux qui 
a coûté le pouvoir à M. Ferry, « le péril est 
à gauche. »

Les impôts communaux.
Fne pétition revêtue de -1702 signatures, 

réclamant contre le mode suivi jusipTà pré­
sent dans la perception des impôts commu­
naux, est parvenue au Crand Conseil dans sa 
dernière session.

Les pétitionnaires demandaient ((ue les com­
munes fussent autorisées à percevoir l’impôt 
mobilier, en faisant abstraction de la résidence 
au 1®' janvier de l’année comptable et en cal­
culant l’impôt dù proporlionncllemeîU à la  du­
rée du séjour dans la  commune, lorscjue la 
durée dc ce S('‘jour n’est jias inférieure à trois 
mois.

Le Crand Conseil, adoptant les iiroposilions 
(le sa commission, avait renvoyé cette pétition 
au Conseil d’Etat, avec recommandation.

Dans son rapport, la commission l'aisait res­
sortir que le système des pétitionnaires est 
celui que prévoit, en matière cantonale, l ’ar­
ticle 28 de la loi d’impôt du 21 août 1886. 
Cette loi statue, en elfet, que le contribuable 
qui, dans le courant de l ’année, vient s’établir 
dans le canton ou cesse d’y résider, est tenu 
de payer l’impôt mobilier proportionnellement 
à la durée de son séjour dans le canton. La 
durée de cette résidence ne doit pas être infé­
rieure à trois mois.

La commission faisait également remarquer 
ue les cas visés par les pétitionnaires sont de 

deux sortes : le cas on un contribuable change 
définitivement dc résidence, en transportant 
son domicile d’une commune dans une autre, 
et celui où une personne a deux résidences, 
par exemple une résidence d’été et une rési­
dence d’hiver.

Georges, c’est horrible î
E l la pauvre petite tondit de nouveau en pleurs, en 

même temps qu'écrasée par l’émotion, elle tombait à 
genoux sur le gazon. Non moins remué qu’elle, Geor­
ges lui prit les mains, la releva, l’appuya sur son 
bras el, par do douces paroles nui la berçaient comme 
une cliausoD. essaya d'apaiser son pauvre cœur puis­
samment bouleversé. Iis étaient arrivés au som­
met de la falaise, le marquis la conduisit au tertre ga- 
zonné qui entoure la croix.

— Asseyez-vous ici, Régine, lui dit-il, remettez- 
vous, calmez-vous, surlout, el, tout à l'heure, puisque 
ce chapitre esl entamé entre nous, vous me continue­
rez vos confidences ; vous me direz tout ce quo vous 
en avez souffert, de ces tristesses quo je ne commence 
qu’à pressentir, de ces doutes terribles, qu’avant de 
vous entendre je ne pouvais même pas imaginer; 
vous me direz le secret de votre mutisme, de votre 
sauvagerie, de votre méfiance de vous-même et j’es­
père bien, ma pauvre enfant, pouvoir d’uu mot vous 
consoler, vous rassurer, vous encourager.

— Yous pourrez toujours me faire du bien en me 
disant la vénlé, fit Régine qui s'apaisait uu peu ; voilà 
si longlemps que je ia cherche, que je n'ose la deman­
der a personne et quo je souffre tant de ue pas arriver 
à la connaître !

E l sans autre invitation de Georges, Régine, douce- 
iiieiit, tristement, avec beaucoup dc calme, ouvrit toule 
son âme devant lui.

Elle lui raconta son enfance, dout ello sc souvenait 
à [)cine,et qui lui avait laissé l’impression d’une longue 
journée de brouillard, traversée par quelques fugitifs 
rayons de soleil. En effet, toute celte période écoulée 
jusque vers ses sept ans restait confuse dans son es­
prit : elle se rappelait vaguement d’abord des souf­
frances physiques, du « mal partout », puis cela s’é­
tait passé et le premier jour où elle avail pu marcher 
était gravé dans sa pensée ; * uu malin oû il faisait 
du soleil, oû le gazon sentait bon parce qu’il y avail 
des violettes el où les grands arbres du jardin de l'hô­
tel poüssaieut leurs premières feuilles. » Après cette

Dans les deux cas, c’est la commune de la 
résidence du contribuable au D® janvier qui, 
sous le régime de la loi actuelle, perçoit l ’im­
pôt pour l’année entière.

D'accord avec la commission du (îrand Con­
seil, le Conseil d’E la t a estimé qu’il était juste 
et équitable qu’à un séjour partiel correspondit 
un impôt partiel et il s’est empressé de faire 
l ’étude qui lui élait demandée.

Après avoir constate que la loi d’impôt sur 
les immeubles et sur la fortune mobilière du 
21 août 1886 ne contient rien de contraire au 
système proposé, le Conseil d 'Etat a estimé 
({ue, pour satisfaire aux vœux exprimés dans 
la pétition, il suffisait d’ajouter quelques dis­
positions nouvelles à la loi du 17 mai 1880 sur 
les impositions communales. Mais comme cette 
loi a déjà subi une modification par le décret 
du 16 seplembre 1885, il a jugé préférable de 
la soumettre à une refonte complète et à la 
remplacer par un nouveau projet de loi.

Ce irojet a été distribué hier au Crand 
Consei Voici le texte des dispositions nouvel­
les qu’il renferme :

Art. 3. Tout impôt communal doit nécessairement 
atleindre les immeubles et la fortune mobilière.

Il peut être établi sur la base de la proportionnalité 
ou sur celles de la loi d’impôt du 21 août 1886.

Art. 4. Doivent l’impôt sur la fortune mobilière 
proprement dite, ainsi que sur les renies et usufruits, 
les contribuables dont la résidence dans la commune, 
pendant le courant de l’année, n’est pas d’une durée 
inférieure à trois mois.

Les divers séjours du contribuable dans la com­
mune, lorsque leur durée est de plus de dix jours ou 
fractions de jour consécutifs, sont comptés pour éta­
blir la durée do la résidence.

Celle-ci n’est pas interrompue par uu séjour qui oe 
dépasse pas dix jours consécutifs dans une autre com­
mune du canton, non compris le jour du départ.

Art. 5. L ’impôt sur le produit du travail est paya­
ble en entier à la commune dans laquelle le contri­
buable (particulier ou société) exerce sa profession ou 
sa principale industrie.

La société anonyme paie l’impôt pour l’année en­
tière à la commune oû elle a son siège légal ; toute­
fois, si la société a des succursales régulièrement éta­
blies el inscrites au registre du commerce, ces succur­
sales paicDirimpôtàlacommune oùelles sont établies.

Art. 6. N’esl pas considéré comme cliangement de 
résidence un séjour hors du canton, ou simplement 
hospitalier, non plus que pour cause de maladie ou 
de peine à subir.

Dans l’un ou l’autre de ces cas, la durée du séjour 
reste acquise à la commune où le contribuable avait 
sa résidence au commencement de l’année.

Art. 7. Le changemeol de résidence esl constaté 
par inscription sur uu registre à souche fourni par la 
commune intéressée. Le coupon, détaché pour êlre 
adressé le dixième jour par la Municipalité de la nou­
velle résidence à celle de la précédente, esl soumis 
au visa du contribuable ou au membre de sa famille 
présent.

Art. 8. Chaque commune perçoit, au taux fixé par 
lo décret ou l’arrêté qui la concerne, la part propor­
tionnelle d’impôt qui lui esl due.

Art. 9. L ’impôt pour l’année entière csl dù à la 
commune où le contribuable esl inscrit pour l'impôt 
cantonal ;

a) lorsque la résidence dans une autre commune 
n’a pas atteint la durée de trois mois ;

b) lorsque cette résidence a eu lieu dans une com­
mune qui ue perçoit pas d’imposition communale.

Le principe de la loi peut à la rigueur être 
discuté quoiqu'il nous paraîtrait plus rationnel 
d'admettre comme règle générale que l’impôt 
n’est dû qu’au domicile.

Quant au mode d’application proposé par le 
Conseil d 'Etat, il ne peut aboutir, dans la pra­
tique, qu’à d’insupportables vexations, jusqu’ici 
heureusement étrangères à nos mœurs, et qui 
feront de notre pays une terre fort peu hospita­
lière.
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éclaircie de souvenirs, plus rien, la nuit. Quelques 
impressions vagues, ensuite, auxquelles elle ne savait 
pas donner de date : sa première poupée, qui lui avait 
fait peur parce qu’elle lui semblait vivante; ses diffi­
cultés avec mademoiselle Plausel, donl elle ne se rap­
pelait point l’arrivée mais qu'elle était bien sûre de 
n'avoir jamais aimée. Puis, peu à peu, ses souvenirs 
devenaient plus nets au fur el à mesure que ses 
idées, aussi, étaient devenues plus claires; quelques 
images se uétachaient sur le fond uniforme de sa mé­
moire : Sa mère, jeune, belle, parée, qui cachait sou­
vent une larme dans ses cheveux bouclés, disait tris­
tement : " Pauvre petite » et s’en allait ; sou saisisse­
ment à elle, Régine, devant elle, son admiration, qui 
l'empêchaient do jeter ce ciï, si souvent el si longtemps 
contenu ; « Maman ! »

Son père, elle se le rappelait à peiue, il venait ra­
rement à la nursery ; il lui faisait peur ; elle se ca­
chait, quand elle entendait sa voix, dans les jupes de 
sa chère nounou qu’elle avait toujours connue, tou­
jours cliérie, qui la berçait sur ses genoux, lui clian- 
lail des cliaiisons, lui contait des liistoires, mais 
seulement ijuand mademoiselle Plausel n’était pas là.

Ici so plapieiit les débuts de sou aveisiou raison- 
née pour son institutrice. Un jour iia’elle avail voulu 
l'embrasser, croyant ainsi lui témoigner uue amitié 
que ses lèvres étaient inhabiles à traduire, mademoi­
selle Piauset l’avait repoussée brusquement.

'< Failes-inoi grâce de vos baceries, mademoiselle 
Régine », lui avait-elle dit. Régine s’élaii toujours 
rappelée cc mot baverivs, el, sans bien le comprendre, 
eu voulait à sa gouvernante de le lui avoir appliqué. 
fîareries, un baiser qu’elle allait lui donner, parce 
qu’elle avait besoin d’aimer el d'embrasser quelqu'un 
el que, sa mère, elle n’eût jamais osé : elle la voyait, 
elle la connaissait si peu 1

Mais à celle apostrophe maladroite qui avail tant 
conlristé Régine, mademoiselle Plausel devait bientôt 
ajouter l’irréparable. Souvent, daus sa mauvaise hu­
meur, elle avail appelé son élève : « idiote ». Celle-ci 
n’avail pas compris, mais, un jour quelle était rebelle

NOUYEtiE S  POLITIQÜES
—  L'escadre de l’amiral (iervais, parlie à dix heu­

res du malin de Portsmouth, est arrivée en rade de 
Cherbourg, mercredi, à six heures et demie du soir, 
au milieu d’une tempête qui régnait sur loute la côte. 
Malgré la pluie torrentielle, une foule nombreuse se 
pressait sur la jetée et a persisté à attendre le dé- 
barquemenl de l’amiral Gervais, qui a pris terre à 
sept lieures et demie, aux cris de : « Yive l’amiral 
Gervais ! »

L ’amiral s’est rendu a pied à la préfecture. Au mo­
ment oû il arrivait, les cris ont redoublé, accompa- 
:nés de ceux de : « Yive ia Russie ! » el : « 4 ive la 

.’rauce ! » Le clairon du poste a sonné aux champs. 
La foule est restée quelque temps slationnaire et s'est 
ensuite dispersée, après avoir de nouveau acclamé 
l’amiral.

—  Un comité s’est constitué à Rome pour recueil­
lir des adhésions et faciliter le voyage de Nice à l ’oc­
casion de l’inauguration du monument de Garibaldi; 
M. Canzio conduira la délégation italienne en qualité 
de gendre de Garibaldi, el M. Cavalotti seul parlera 
officiellenieut au uom de l’extrême-gaucbe.

Uue polémique s'esl élevée au sujet de la participa­
tion des radicaux italiens à celle cérémonie. Les jour­
naux modérés les accusent d’aller à Nice pour faire 
une manifestation contre leur pays. Le Don Chisciotte, 
organe radical, défend son parti et déclare que la pré­
sence des démocrates italiens à la fêle de Nice a une 
signification italienne. < Elle voudra dire qu’ils ai­
ment d’une affection éghle toutes nos villes, celles qui 
sont réunies à l’Etat italien comme celles qui atten­
dent d’y rentrer. »

— ün mande d’Athènes que le ministre des affaires 
élraugères de Grèce a appelé fattention des représen­
tants des puissances â Athènes sur la gravité de la 
situation en Crète.

Le gouverneur de l’île agirait, parait-il, commê  si 
l’étal de siège avail élé proclamé et comme si l’on 
vivait sous le régime militaire : i! relègue certains ha­
bitants dans une partie reculée de l'île et refuse aux 
avocats le droit de défendre leurs clients.

Le consul de Grèce en Crète prétend que ces 
rigueurs amèneront probablement de graves désor­
dres.

— Les dépêches du Chili sont plus conlradictoires 
que jamais.

Du Pérou, où l’on esl congressiile, ou télégraphie 
que Balmaceda a le dessous et recule, bien que ses 
troupes soient numériquement supérieures.

De Yalparaiso, où le télégraphe esl aux mains des 
gouvernementaux, on mande au contraire ijue la vic­
loire du président esl complète. Une dépêche va même 
jusqu’à dire que les troupes congressistes se sont 
rendues sans pouvoir regagner leurs vaisseaux et que
12,000 hommes sont envoyés dans le Nord pour re­
prendre Iquique.

Impossible de démêler la vérité.

INFORMATIONS DIVERSES
— üu lit dans le Journal des Débats d’hier :
'< Depuis ce matin, uue violente tempête passe sur 

Paris. Quoique le ciel soit sans nuages et que le so­
leil soirbeaucoup plus chaud que ces jours derniers, 
la violence du vent est telle que nombre de clieminées 
ont élé jetées à terre. Les arbres des avenues et des 
promenades ont également beaucoup souffert. Les 
branches jonchent ie sol. »

—  Uu télégramme adressé au sons - secrétaire 
français des colonies par le gouverneur de la Martini­
que fait connaître que les perles matérielles résultant 
du désastre ne peuvent être évaluée®, même approxi­
mativement. Eu effet, non seulement des bourgs en­
tiers n’existent plus, tels que le (}ros-Monie, Ducos, 
Vaucliu, le Morue-Rouge el Sl-Joseph ; mais les con­
séquences de la catastrophe ae trouvent considérable­
ment aggravées par la destruction presque totale des 
récoltes.

Les bananes el le manioc formant la base dc la

aux mystères de l’alphabet, sa gouvernante, à bout 
de patience, avail jeté le livre sur la table et inter­
rompu la leçon, en s'écriant :

1' Que veut-on que je fasse de celte idiote ! »
Alors Régine avait voulu savoir ce que c’était 

qu'une idiote ; elle l’avait aeinandé à sa nourrice qui, 
après avoir refusé de lui répondre, avail fini, irritée à 
sou tour du dédain que mademoiselle montrait à son 
enfant chérie, par lui dire qu’une idiote était une per­
sonne sans esprit el sans raison. Régine avait retenu 
celte définition el s’expliquait pourquoi, lorsque dans 
leurs promenades aux Tuileries ou aux Champs- 
Elysées, quelijues autres petites filles s’approchaient 
d’elle pour l'eulraîner dans leurs jeux, mademoiselle 
Plausel les éloignait d’un mol :

« Impossible, elle esl idiote ! »
Et elle se rendait compte alors des regards de pilié 

ou de mépris que, suivant leurs natures bonnes ou 
mauvaises, lui jetaient celles qui eussent pu être ses 
comjiagnes.

Régine n’admit pas la possiliilité que mademoiselle 
Plausel se trompait, son intelligence ue pouvait aller 
SI loin, elle accepta le verdict porté sur elle. Idiote! 
elle était idiote ! C’élail pour cela, sans doute, que sa 
vie élail si triste? elle ne pouvait la comparer à au­
cune autre, puisqu’elle ue connaissait personne, mais 
sa nourrice, dans son imprévoyance, lui racontait des 
histoires de petites filles qui ne quittaient pas leurs 
mères, qui avaient des amies pour jouer, rire, s'amu­
ser, el Régine se disait que s’il n’en était pas ainsi 
pour elle, c’est qu'elle élait réellement idiote.

Cela faisait saigner sou cœur, quand elle y songeait, 
de n'être pas comme une autre, mais elle n’y songeait 
pas souvent : penser la fatiguait. Qe fut plus lard que 
la souffrance devint plus âpre et plus déterminée.

Un jour, quelle élail fâchée avec mademoiselle 
Piauset, celle-ci lui dil :

— Ce n’était pas assez d’être idiote, voilà qu’elle 
devient folle, à présent!

Kolle! c’était doncplus grave? Régine avail encore 
questionné sa nourrice.

Ayuntamiento de Madrid
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no’drritove de la population, les ravages occasionnés 
pa.r cyclone qui a saccagé les champs et déraciné 
Icfi arbres pnnilliers vont réduire les malheureux habi- 
tan'is dc lïlo au dénuement le plus compiel. Les per­
tes, ou lo voit, sont incalculables.

— Le Figaro vient de se livrer à une curieuse ré- 
capilulatiou des plus grands succès d’argent faits 
par les théâtres parisiens depuis vingt ans. Sans 
compter les reprises, 152 pièces de loule nalure ont 
eu plus de ceut représentations : Les Cloches de Cor- 
nevdle tiennent la tète avec (lOü; puis viennent dans 
les 400, LeT'ôur du monde, La Mascotte ti La F"ille de 
Mme Angot; au-dessus de 300 : Michel Strogo/f, Les 
/ernmes collantes, Miss HHyett, Le Maitre de F'orges 
e'. Lc Petit Duc. 32 pièces sont entre 200 el 300,111 
Vnlro 100 el 200 représentations.

Commo recettes, le Figaro note que, dans les seuls 
théâtres de Paris, Michel Strogoffa, fait presque trois 
millions de francs ; Le Tour du monde, 2,400,000 fr.; 
Madame Augot, 2 millions ; Les Mille et une nuits, 
i,H00,00(i;Ori)ki'-enu,rh:iifers, 1,784,000; Théndora, 
1,050,000; Les Cloches de Corneville, 1,040,000; 
i\umhe, 1,400,000; La Mascotte, 1,370,000; 
Le Maitre de Forges, 1,300,000; Le Petit Duc, 
1,250,000; Dirorçnns, 1,200,000; Mamz'elle Nitou- 
che, 1,1()0,000; Lüi, 1,150,000.

Ün sait qu’un dixième de la recette revient de droit 
à l’auteur.

—  Pendant le retour de l’empereur d’Allemagne 
de Merseburg à Berlin, le wagon-cuisine du train im­
périal a pris feu près de Luckenwalde. On a pu le dé­
tacher a temps, mais le irain impérial a subi uu re­
tard d’une heure.

 ̂— On vient de recevoir â Berlin des nouvelles 
d’Kmin-Pacha, datées des derniers jours dn mois de 
mai. A ce mument Ëmiu et le docleur Slulilmann, 
qui l’accompagne, étaient arrivés au lac Tanganyika. 
Ils avaient eu â soutenir depuisTabora plusieurs com­
bats avec les marchauds d'esclaves ; mais ils leur 
ont inlligé des pertes très sérieuses et avaient réussi à 
se frayer un chemin jnsqu’à Uudjiji. Ces nouvelles 
mettent â néant les fantaisies que certains journaux 
avaient accueillies au sujel de ia reprise do üuadelai 
par le pacha ; elles confirment au■’si ce que l'on sa­
vait déjà sur l’élat trouble où sc trouve depuis quel­
que lemps la région dc rüuuyaiiieiiibé.

— ün annonce la mort du général anglais George 
Wïhchcotc, l’un des derniers survivants dc Waterloo. 
11 était né en 1704. Entré comme cadet au 52'' régi­
ment d’infaolerie dès 1808, il servit daus la guerre 
d’Espagne sous Wellington, prit part aux sièges de 
Ciudad-Rodrigo el de Badajoz elcoiiihalliicominQ oîfi- 
cier à Waterloo.

—  Les nouvelles d  Afrique donnent pour positive 
une entente entre les chefs Ras Aloula, Mangascia, 
Sabàl et Dcbch peur se partager le Tigré, indépen­
damment des accords italiens. A Debeh, qui a trahi 
les Italiens à la solde «lesquels il élait, 00 a assigné la 
partie du Tigré qu’occupe Agos pour le compte de 
ritalie. Le gouvernement de l’Eryihrée a dù envoyer 
500 hommes au sesours de ce chef.

lié  rom an «l’an s;rAn<l-<lne.
A propos de la réceplion de l’archiduc Alexis, à 

Paris et à \ichy, do nombreuses failles onl couru la 
presse sur la vie privée de ce prince.

Un correspondant de la Gazelle de Francfort ra­
conte en ces termes l’histoire vraie, — s’il faut l’en 
croire, —  du grand amiral de ia Hotte russe :

Alexis-Alexandrowilcii, troisième fils d’Alexandre 
11 est lo seul hère du tsar actuellement régnant qui 
n’ait pas fait un mariage conforme à sa condition. Le 
beau grauil-duc, comme on l’appelle en Russie, a sa- 
crilié toute sa vio à un amour dc jeunesse, bien que 
celle qui eu fut l’objet dorme depuis ‘des années du 
dernier sommeil.

Mlle Wjera Schukowski élait la pclile-fiüe du célè- 
Bire poète russe auquel on doit entre autre.» une ad­
mirable traduclioii des chefs-d’œuvro de Schiller et 
de Guiilie el auquel ou a récemment élevé une 
statue. C’élail une jeune lille d’une admirable beauté, 
d’une grâce et d’un esprit cliarmants. Elle était 
demoiselle d’honneur do riinpéralrice Maria-Alcxan- 
«Irowna, épouse d’Alexandre il, née princesse de 
Uesse-Üarinsladt.

Le grand-duc Alexis, alors âgé de vingt-cinq ans, 
en devint éperdument amoureux. Il fut payé de re­
tour... si hieu que la situation ue pouvant plus être 
cachée, la demoiselle d’honneur sc jeta un beau jour 
aux pieds de sa souveraine, lui avoua sa faute .à tra­
vers un torrent dc larmes el lui apprit que le grand- 
duc avait juré solennellemeiil qu’il n'épouserait ja­
mais ([u’clle.

L ’impératrice entra dans une vraie fureur. Elle 
était exaspérée au dernier point que pareille chose se 
fût passée chez elle, presque sous ses yeux. Elle no 
pouvait souffrir la pensée que son lils favori, l’orgueil 
de la famille impériale par sa hcaulé el sa grande in­
telligence, fît une mésalliance. Llle repoussa avec du­
reté la Madeleine repouUulc, qui fut chassée do la 
cour et exilée dans une province reculée, chez uu 
parent iiu’elle avail là-bas.

Quant au grand-duc Alexis, il recul l’ordre do par­
tir pour un voyage dc deux ans en Amériquc et reçut 
comme mentor l'amiral Pe.s.sjcl, ancien ministre des 
travaux publics.

Précautions inutiles 1
Au moment où le jeûne prince s’embarquait à

— Folle ! vous, mon pauvre agneau ! avait-elle ré­
pondu ; c’est celte femme qui l’est de vous traiter 
ainsi ; les folles ne disent jamais deux mots sensés et 
vouî, parlez comme un ange.

Régine réfléchit que mademoiselle Plausel, qui était 
si savante, devait mieux s'y connailre que d'autres, 
qu'elle élail folle sans doute, que sa nounou ne vou­
lait p.i8 le lui (lire pour ne pas lui faire dc peine ; mais 
elle jugea aussi que, imisquo c’est à leurs paroles 
qu’on reconnaît les folies, si elle ne parlait jamais, on 
ne devinerait pas qu’elle l’éuil... (le fut la cause de 
son uiisliué silence.

Elle ne pouvait rien apprendre, son intelligence 
semblait s’y refuser, elle ne retenait pas el no com­
prenait (ju’à demi, n’osant jamais demander une ex­
plication ; puis, qu’esl-ce qu'une folle a besoin de 
connaître f et elle interrogeait Marie-Rose, sa nounou, 
pour savoir s'üky avail des folles instruites, dos folles 
bonnes, d’autres méchantes ; elle voulait savoir si, 
différente du genre humain, elle élail, au moins, sem­
blable à ses pareille.».

La nourrice, qui ignorait son hul caché cl n'avait 
ea vue que l’olijeciil de la distraire, lui racontait des 
histoires de fous, de folles, de cabanons, de maisons 
de santé, de camisoles de force, qui faisaient dre.sser 
les cheveux sur la tète do Régine, el plus Marie-Rose 
la voyait intéressée, plus elle faisait scs récits noirs. 
L'enfant en était atterrée; un jour <in’elle avait déso­
béi à mademoiselle Plausel et s'était fâchée, lui avait 
répondu :

“ Vous tenez donc à vous faire enfermer, made­
moiselle. »

Elle avait élé prise, dès lors, d'une frayeur terrible 
qu’on ne la mette dans une de ces rnai.sons de sanlé 
donl sa nourrice lui faisait une peinture si affreuse, 
el elle n’osa plu.s parler ni se rebeller, de crainte de 
ce sort redoutable. Gomme elle se rendait bien comp­
le, malgré loul, (|ue sa mère élail l'arbitre de .sa dcs- 
litiée, piulôl que madcmüi.»cllo Plausel, c’est dcllo 
qu’elle eul oncurc le plus peur ; elle la fuyait, trem­
blait eu sa préseuce, se reufermait daus un silence

Cronstadt poür commencer son voyage, Wjera Schu- 
kowski disparaissait, sans laisser de traces, de sou 
château de province.

Queliiucs mois plus tard, on apprenait à la cour do 
Russie, avec une irrilalion profonde, qu’un pope com­
plaisant avail béni, à l’Eglise russe de Washington, le 
mariage du grand-duc Alexis avec la pelite-illle du 
poète, et qu’e le accompagnait son époux, soit dans 
l’Amérique du Nord, soit plus tard au Canada, en 
Chine el au Japon.

Au retour, uu fils naquit de cette union. La jeune 
dame faillit mourir. Elle fut envoyée avec son enfau 
à Montreux. Elle ue tarda pas à donner des symptô­
mes de phtisie. Le grand-duc arriva en hâte de Sl- 
Pélersbourg, en proie au plus violent désespoir, et y 
resta de longues semaines auprès de sa femme et dè 
son enfant.

 ̂Le tsar Alexandre H ue sut pas être inflexible. I 
n’avait pas reconnu, le mariage de son lils. Mais i 
avait l’âme trop haute el le caractère trop généreux 
pour blâmer la conduite chevaleresque du grand-duc 
et mettre obstacle à ce que celui-ci fit son devoir vis- 
à-vis de la moribonde, ües Kirgises, lout un troupeau 
de juments fut envoyé à Montreux, pour lui procurer 
du kumys, celte précieuse boisson des Kirgises, con­
sidérée comme souveraine conlrc la phtisie. Pendant 
quelque lemps, la cure sembla couronnée de succès. 
C’était une apparence. Après l’avoir pendant plusieurs 
mois disputée à la mort, le grand-duc eul la douleur 
de la voir expirer eulre ses bras.

Il avait renouvelé à sa jeune femme lo désir de n’en 
épouser jamais d’autre. Il a tenu parole. Il a aujour- 
d hui 41 aus et, malgré son immense fortune person­
nelle. SA grande situation connue aide-de-camp géné­
ral de rorapereiir et amiral-général de la (lotte russe, 
il vil très isolé dans son château de Mcike, près de 
St-Pétersbourg.

Malgré son veuvage, le grand-duc Alexis a résisté 
aux instances de son père el de son frère, qui le 
pressaient de se marier. Son fils a niainlenaul 17 ans. 
Il est élevé en Suisse el, par testament, esl institué 
unique héritier de l’immense fortune de son père. Ja­
mais il n’a mis les pieds en Russie.

Quant à la comtesse de Beauharnais, -  dont il a 
été fort question ces jours derniers à propos du 
grand-duc Alexis, — c’est la sœur dc l'illustre géné­
ral Skobeleir. Elle csl la femme légitime du duc Eu­
gène de Lcuchlenberg, donl elle a été récemment au­
torisée, par rescrit impérial, à porter le nom. La 
duchesse Zénaïde de Lcuchlenberg csl d'une heaulc 
imposante, avec des yeux profonds comme la mer. 
Les mauvaises langues lui allribuenl de nombreuses 
aventures cl prétendent qu’elle esl parvenue à atta­
cher le beau grand-duc à sou char. Mais que celui-ci 
sou ê, —  comme on l’a imprimé ces jours derniers, 
—  a épouser la sœur de Skobeleff pour le cas où elle 
obtiendrait son divorce d’avec le prince Eugène de 
Leuchlenherg, c’est, soyez-en certain, pure inveu- 
lion.

Lo seigle russe.
St-Pétersbourg, 25 août. 

Une immense quanlilé dc seigle s’exporte des ports 
de la Baltique et les voies ferrées ne suflisent pas à 
leur transport.

Dans les gouveruemenls de Kowno el de Wilna, 
des troubles out éclaté parmi les paysans, furieux de 
voir enlever les provisions de seigle par les mar­
chands qui veulent profiler des derniers jours précé­
dant la mise eu vigueur de l’ouKase prohibant l’ex­
portation.

A Sclianloc, 400 cbarrelles do seigle que l’on con­
duisait à la gare ont été arrêtées par une foule mena­
çante. Après avoir forcé les conducteurs des cliariots 
à se rendre à l'IIôlel-dc-ï ille, la foule a déchargé les 
blés el les a transportés à rinlôrieur de l’édilicc mu­
nicipal. Un grand nombre d'habitants se sont dirigés 
vers ia gare afin d’empêcher le départ des convois do 
seigle; plusieurs paysans se sonl jetés en travers des 
rails au moment où les trains se mcUaienl en 
marelio.

Malgré les déclarations faites par les aulorilés que 
les boulangers seraient obligés de vendre le pain de 
seigle au môme prix que jadis, les troubles ont eouli- 
nué et l’intervention do la troupe a élé jugée néces­
saire pour disperser les émeutiers.

Dans la ville dc Srida, située dans le gouverne­
ment dc Wilna, les habitants sc sont emparés du sei­
gle que les marchands avaient aciielc dans les fermes 
du voisinage el ils l’ont répandu dans les rues en 
criant * qu’ils préféraient ia Sibérie à la famine ».

A Wilna, les ouvriers employés aux ateliers de 
clicniins de fer ont einpêché le départ de convois de 
seigle; ils criaient, en parcourant la gare : « Exporter 
le seigle, c’est exporter le pam du peuple. »

Après le 27 août, les mélanges contenant plus dc 
8 0/0 de seigle ou 1 0/q de son qui seront présentés 
à la douane seront confisqués.

MOCMMt

PÉDÉRATiO^ SUISSE
Corps diplomatique. — Le Conseil fédéral a 

nommé attaché au département ries affaires étrangères 
M. Guillauine du Pasqtiicr, docleur en droit, de Neu- 
châlel, et allaché à la légation suisse à Pans M. An­
toine SiUcr, docteur en droit, jusqu'ici attaché au dé­
partement des affaires étrangères.

et une soumission absolus pour que la duchesse, no 
s’apercevant pas de son étal, ne l’écarte pas de sa 
maison.

(j esl à ce moment qu’on parla de sa première 
communion ; un prêtre, amené par sa mère, vint 
pour causer avec elle; elle crut qu'il allait lui faire 
subir un interrogatoire qui déciderait de sa destinée 
et eut bien pour: ses premiers mots la rassurèrent. 
Sa nourrice, seule personne avec (|ui elle causât, lui 
avail parlé de la première communimi ; quand elle 
comprit que c'était de cela (ju'il s’agissait, elle fut 
joyeuse: elle savait do no/moro que lés folles ne U 
loul pas. Elle s’appliqua à apprendre son caléclùsme, 
pour être admise ; elle le repassait avee Marie-Rose et 
le répétait à ce pi ètre, qu’elle aimait hcaucoup. Ce 
fut comme une grâce, disait-elle, elle saisit très bien 
lout ee qu'il lui expliqua el s’enhardit à tel point 
avec lui qu'elle osa uu jour ïm demander si les folles 
allaient au ciel! La réponse qu’il lui fit l’encouragea. 
Elle pourrait avoir sa place au paradis loul comme 
une autre, elle qui n’aurait pas sa place sur la terre. 
Si elle n'avait pas su que Dieu lo délcndait, elle eût 
voulu mourir tout do suite ; mais elle se répétait sou­
vent, pour .se fortifier elle-même : Heureux les pau­
vres d’esprit...

Le jour de sa première communion, elle connut 
uue joie nidicihle, pres(|uc céleste. Elle l’avait faite 
dans ia chapoile d’uue communauté avec cinq ou six 
autres jeunes lilies ; sa more avait pleuré en l'em- 
brassant. Oii ! elle était bien heureuse ! mais, au sor­
tir de l'église, une amie de la duchesse avait abordé 
celle-ci.

« Ail 1 voilà Hégine, avait-elle dit, permettez que je 
l’embrasse; quelles sonl bien des auges, celles-là I 
Mais vous, ma pauvre amie, vous avez le cœur dé­
chiré f... ce jour si gai pour les autres mères est
cruel pour vous?  Courage, pourtant, qui sait....
son état ne s’aggrave pas, la raison [icul lui reve­
nir  X

Régine n'en avait pas enlendu plus, mais son bon­
heur avail été gâté ; tout le monde savait doue qu’elle

Commissiong. — Les commissions du Conseil 
national el du Conseil des Etals pour ic cliemin do fer 
Vernayaz-Chàtelard se réuniront lo 17 septembre à 
Martigoy.

Sociétés. — La Sociélé des étudiants suisses, 
réunie à Schwytz, a composé son comité central dc 
MM. Cation, étudiant eu droit, du Tessin; Sigrist, 
étudiant en théologie, do Lucerne ; Weber, étudiant 
en médecine, dc Schwyiz; von der Weid, étudiant en 
droit, de Fribourg, el ilusler, étudiant en droit, d'Ar- 
govie.

Le comité central désignera le lieu où la société se 
réunira l’an prochain.

Fabriques. — Le Conseil fédéral a délégué à 
l’exposition iiiiernalionale de Francfort MM. Schulcr 
et Rauschenbach, inspecteurs des fabriques, pour y 
étudier les installations hygiéniques el do protec­
tion.

Anarchistes. -- Le Conseil fédéral a fait aviser 
l ’auarchisle Paul Sicclii, (jui a publié, ces jours de.r- 
nici's, à Genève, un jourual intitulé Croce ài Savoia, 
que s’il continuait à abuser de l’asile, il serait ex­
pulsé.

Sicehi est sicilien et, dil-ou. déserteur. Son journal 
est rempli de violentes el grossières injures à l’a­
dresse de la Suisse, de l’Italie, du roi Ilumlicrt et du 
Conseil fédéral.

Stanley en Sni»»e.
Un roprcscntunt de rAgcnce Dalziel a inler- 

vicwc slanlcy à son passage à Paris et nous 
donne les rcnseigncincnls que voici :

M. Stanley est encore dans l’irapossibiiilé do se 
mouvoir, en raison du récent accident dont il a élé 
victime. Il m’a néanmoins reçu fort gracieusement 
dans le salon où il se tenait en compagnie de Mme 
Stanley. Celle-ci m’a dit que son mari no serait pas 
autorisé, avant le 5 septembre, à quitter l’appareil 
plâtré où sa jambe est emprisonnée. Elle est sortie 
peu d’instants après, recommandant à M. Stanley de 
ue point quitter sa chaise.

— Je ue puis, me dil le célèbre explorateur, poser 
lo pied à terre, cl durant mes vacances, cela m’a sou­
vent gêné. Voici un mois que ce fâcheux accident 
m’est arrivé. Ce qui me consolait un peu. c’esl que lo 
temps en Suisso.a élé si mauvais que, de loulc façon, 
je n’aurait pu faire grand’ehose. Vous savez ce (jui 
m’est arrivé : c'est pour un simple saut par-dessus un 
Caillou moins haut que cette chaise. C'est assê  triste 
pour un homme qui a mené une existence telle que la 
mienne. Il esl vrai que je puis trouver dans le passé 
d’assez illustres exemples de pareille mésaventure. 
Bruee s’esl rompu le cou en conduisant uno dame à 
sa voilure. Speke, qui élait un tireur hors ligne, et 
qui avail riiahitude do tirer le buffle avant do déjeu­
ner, s’est lué par accident en tirant de jiclils oiseaux. 
Eniin, qui a quatorze ans d’cxpéricnco des pays sau­
vages, a fail uno dmlc au premier dîner civilisé 
au(juel il a assisté à son retour et s’esl fracturé le 
crâne.

Lo 1'*’ août û rétraugcr.
On nous écrit tic Montréal ("Canada), le 17 

août :
La colonie suisse de Montréal a, elle aussi, célébré 

avec enthousiasme l’anniversaire six fois séculaire de 
la conclusion de la première alliance fédérale.

Un banijael a eu lieu sous la présiilence de M. G. 
Schenk, lequel a loul d’abord donné la parole à M. 
Paul Gentil, président de la Société suisse, un des or­
ganisateurs dc la fêle, pour souhaiter la bienvenue à 
loulc l’assistauec cl exposer les motifs de notre réu­
nion.

Cet excellent discours fut suivi d’un chaut patrioti­
que, Iiwocatinn à la patrie, par MM. Gehret et 
Charrey.

Ajirès ce chant, fort applaudi, la parole esl donnée 
à M. D.-L. Rey, consul, pour le toast à la patrie, dout 
il s’esl acijuiltc dans les termes les plus patriotiques.

Puis M. Ansermoz, chargé de l’exposé historique 
des origines de la Suisse et de son développement, 
nous a fail un récit bien préparé el écoulé avec une 
aUenlion soutenue.

M. Sauvalle, considéré comme le représentant de la 
colonie française, a parlé éloquemment de l’amilié 
Iradilionncllc des deux pays, et a retracé, avec une 
émotion bien juslilico, riiospilaiilé que la Suisse, daus 
les grandes crises politiques el sociales traversées par 
la France, a accordée à tant de milliers de Français.

M. Cil. Bavard, représeulant de la colonie belge, a 
succédé à M. Sauvalle et a demandé, en termes des 
mieux sentis, des relations plus étroiles ot plus frater­
nelles entre les deux Sociétés de bienfaisance. Il a 
terminé en faisant les vœux les plus sincères pour la 
prospérité do la Suisse el ses enfants à l’étranger.

Le tout entremêlé dc lieaux morceaux dc cliants 
lalriotiijues.

-M. Schcnk, dans un fort beau discours, a parlé de 
'émigration suisse depuis 150 ans, en faisant ressor- 
ir les mérites et les étals de service de plusieurs de 
nos concitoyens à l’étranger (jui jicuvenl être considé- 
ié.s comme des gloires nationales. Ce sonl ces exem- 
)les que M. Schcnk a donné à la jeunesse suisse qui 
vient tenter fortune au Canada.

Il a lerminé en perlant un toast aux autorités fédé­
rales el provinciales dn Canada el à la prospérité de 
sa patrie d’adoption.

'était i
Elle eul aussi le chagrin dc voir jiartir le prêtre (jui 

ui avail fait faire sa première comiminion ; à lui, elle 
osait parler ; bientôt, peut-être, elle lui eùl ouvert sou 
cœur, dit ses doutes et ses craintes ; sa destinée l’en 
sépara. Alors elle 86 trouva plus seule ijae jamais, 
seule avec sa nounou, car sa mère, elle la craignait, 
el sa gouvernante, elle l’abliorrail. \  !a lin, son amour- 
iropres’élait éveillé; elle souffrait cruellement de ce 
qu’on appelait, haut devant elle, sa disgrâce morale, 
et, rebutée, humiliée, elle eut contre le sort des ré­
voltes éjiouvaulablüs et coutre le genre humain loul 
entier une haine terrible. Elle se refusa à parler, à 
sortir ; plus elle se renfermaii dans sa farouche ré­
serve, moins mademoiselle Plausel s’occupait d’elle, 
—  elle ne lui adressait la parole que dans le cas de 
nécessité absolue et alors Régine, boudeuse, ne lui ré­
pondait pas lonjours.

Elle eu voulait aussi à son insUlulrice de mettre en 
relief, quand sa more élait là, son mieriorité inor.ile 
Jiar mille soins exagéré.» ; il lui .semblait que made­
moiselle allait criant sur les toits qu'elle élail folle, 
cela no lui faisait pas seiiiemeiiL peur, cela lui faisait 
encore lionlc. Ca ducliesse la froissait aussi jiar son 
altitude; Régine s’irrilait de voir qu'elle la tenait à 
l’écart, ne i.a consultait jamais, même pour ses affaires 
personnelles, et la traitait en inconsciente, ijuand, au 
fond d’ellc-inêmc, depuis deux ans peut-être, il lui 
semblait qu’elle n'était pas telle qu’on croyait : sa 
Iieiisée lui apparaissait lucide cl dégagée des ombres 
(jui, jailis, l’embrouillaient ; sa mémoire élail lidèlc, 
sa comiirébeusiou vive. Elle ne voulait absulunieul 
ricn faire avec mademoiselle Plausel, mais, toute 
seule, ou avec sa nourrice, elle prenait ses livres et 
essayait de travailler ; elle avail ainsi appris bien des 
clioses.

Cc jicu dc savoir acijais la rendait glorieuse; il lui 
semblait que les êtres juivés de raison ne jinuvaienl 
arriver k ce résultat el leb*. la rassurait.

Elle avait été cn fiQ  possédée par l’idée de voir des 
folles de près, voulant savoir si elle se reconnaitialt

L ’assemblée s’est séparée après avoir passé uno do 
ces soirées qui laissent dc bons souvenirs.

Kseroqiierics espaguolos.
Ün nous écrit de Sion :
« Nombre de journaux ont déjà mis en garde le 

public contre les agissements d’un personnage qui 
mérite à uu haut degré le litre de chevalier (d indus­
trie, bien entendu.) Il s’agit d’un sujel inconnu encore 
qui porte un nom espagnol, dou Marquez, et qui, des 
bords du Tage ou du iManzanarès, cherche ses victi­
mes sur les rives du Rhône.

Dimanche, plusieurs lellres arrivaient à Sion, ve­
nant de Madrid, à l'adresse de (juclqües notables de 
la capitale du Valais. Voici quelques fragments de 
celle qu’a reçue votro serviteur ; ils vous montreront 
que si ce filou d’un nouveau genre est audacieux, il 
gst aussi d’une étrange naïveté.

... J'a i appris ÜOtro J l ’'®®'® 
votre voisin et qui a eu robligeù:® 
adteSsd. . .

Je suis uu condamné pollliqüêj flnfenne flOut 
suscité une insurrection et saisi par la police sccrèlé au 
moment où je traversais votre pays. Mais préalflblcîQsnt 
j’avais eu soin de cacher ma fortune, un trésor de
600,000 francs, moitié or, moitié billets de banque, dans 
un endroit caché, non loin de votre ville,

J'a i ici une fille unique, remise aux soins d’une dame; 
je les ai chargées de la mission d’aller en Suisse cher­
cher le trésor que j’y ai caChô, mais nos ressources sont 
épuisées et si voua consentiez ù envoyer â l’adresse de 
la dame dont je vous donne plus loin l’adresse l’argent 
nécessaire à son voyage et à celui de ma lille, je vous 
donnerai en récompense la moitié dc mon trésor, on 
vous priant de soigucr le reste pour mon enfant, que 
vous placerez dans le pousiounut do votre ville, jusqu’à 
ce que les événeniouts rtl’alent rendu la liberté et permis 
d’aller chercher ma fille et vous remercier.

No parlez à personne de ce que je vous écris, etc.
Ces ligues, assurément, ne sonl pas pour duper 

quelqu’un qui rélléchil et pourtant il y a des geus 
assez sols pour S(J laisser jM’eudre à ce piège gros­
sier.

Des plaintes vont être adressées à la police madri­
lène pour faire rechercher cel audacieux escroc, trop 
stupide pour êlro un chef d’insurrection cl (jui écrit 
trop bien le français pour être espagnol. Elles n’abou­
tiront probablement pas et, en altciulant, il convient 
de metlre le public en garde ( 1). "

IVÜLVELLIÎS DES CAi\TO.\S
ZLRICU. — L ’acronaule ^pellerlui poursuit scs 

exploits en ballon. Mercredi 27 août, à 1 heure du 
soir, il s’est élevé, ayant dans sa nacelle M. Fierz- 
Landis cl M. lleer, instituteur. Lc ballon est monté à 
4400 mètres el a atterri à 5 lieures du soir à Biclzen- 
hofcn, petit village du Wurtemberg.

BERNE. — Près de 2000 jiersonncs ont assisté à 
la réunion animcllo dc la Société évaugcliijuc.

—  ün étudie le transport électrique de 1000 che­
vaux de force, de l ’embouchure de la Kaiider (lac de 
Thoune) à Berne.

—  Les bains do Wcissenbourg ont élé vendus par 
M. llauser à une société anonyme pour le prix de
1,000,000 francs. M. Hauser reste fermier de la so­
ciété pour uu prix annuel de 110,000 francs.

St-GALL. —  A St-Gall, on se préoccupe du ren­
chérissement des denrées pour l'hiver qui approche. 
Il s’agit de constituer uno société de cunsoinmation 
qui, achetant en gros, jiuisse revendre les denrées ali- 
menlaires au pi ix le plus réduit poesibie.

CANTON DE YIUD
GRAND CONSEIL 

F ia  de la séance du 27 août.
M. F o n j.y ll .u  rapporie sur une pétition demandant 

une révision de ia loi sur la chasse aux lins d'auto­
riser les chasseurs à tuer les moineaux, les étour­
neaux et les grives qui commettent des dégâts 
dans les récoltes. Acluelleinenl, les propriétaires 
seuls tle CCS récoltes sont autorisés à tuer ces oi­
seaux.

Le rapporteur constate que la pétition va absolu­
ment à rencontre de la loi fédérale sur la chasse, qui 
interdit de tuer les moineaux, les étourneaux el los 
grives. Néanmoins, en présence des dégâts que ces 
volatiles coinmellenl dans les vignes au moment de 
la vendange, M. Fonjallaz pense qu’il esl avec la loi 
des accommodements el qu’on pourrait, par exemple, 
autoriser ies propriétaires à déléguer leurs pouvoirs à 
quelques chasseurs.

La pétition est renvoyée au Conseil d’Etal avec 
[iressanle recoinmaodalion.

Sur un rapport conforme tle M. Paul J a c c o t t e t , le 
Conseil d'Elal esl autorisé à vendre, pour ie jirix de
10,020 fr., le petit domaine cantonal du Devens, à 
Bex. Il avail élé qucslion do l'utiliser pour une co­
lonie pénitentiaire de femmes, mais il a élé re-

(1) Il y a plusieurs années déjà que lo sieur don Mar­
quez opi'Te en Suisse. S ’il contioiie, c’est (ividenimont 
qu’il y trouve son profit. Et pourtant, les avertissemcnis 
n’ont pas manqué au public.

en elles. Un jour, à la campagne, sa nourrice, (jui no 
lui refusait rien, lui en amena secrètement une. C’é­
lail une jiauvre insensée ; eu voyant Régine, elle sc 
mit à danser cl à chanter. « Je ne suis pas ainsi », se 
dil la jeune lillc cl elle fut contente, mais il Im vint la 
pensée que celle innocente ne so rendait pas compte 
qu'olle fai.sail des choses extraordinaires et cela 
l'inquiéta ; ii’en faisait-elle pas, elle aussi, sans s'cn 
apercevoir ?

Alors commença pour elle une lorliire morale à 
laquelle bien des esprits sains n'auraient pas résisté. 
Etait-elle folle? ue l’élait-elle pas? Les heures se pas­
sèrent devant celte éternelle question qui, sans cesse 
présente à sa mémoire, lui lit analyser tous ses senti­
ments, tous scs actes, toutes scs idées. Elle disséijua 
elle-même son être moral pour en trouver ie mai ca­
ché el, un jour rassurée, un jour alarmée, suivant les 
symiilôniüs qu’elle croyait découvrir en uu sens ou 
l’autre, elle eut des moments de doule el de découra- 
gemeiil qui usaient sa vie.

Il y avait presque un an que durait col état de cho­
ses lorsifue le voyage du Tréporl fut décidé. Ce chan­
gement lit du bien a Régine, la sortant un peu d’ellc- 
même ; puis les circonstances l’ayant rapju'ochéo de 
sa mère et celle-ci ayant paru trouver en elle un heu­
reux cliangcracnl, la confiance revint en son âme 
l’emporter sur les autres scnlimenls. Georges, alors, 
avail para et, le premier, l’avait traitée c comme loul 
le monde ».

—  Oh ! s’écria-l-ellc en finissant son long récit, si 
vous saviez le bien ijue vous m’avez fait avec voire 
« bonjour, mademoiselle! ». Vous ne inc considériez 
pas comme une insensée, vous ! Dès celle heure, j’ai 
repris courage, j'ai voulu essayer d’êlre comme une 
autre, ou au moins de le paraître, j’y ai donc réussi 
puisque, ici même, vous me disiez, il n’y a pas cinq 
minutes, que je n’clais pas folle. Ali I cousin Georges, 
si c’est vrai, liicn vrai, diles-le-moi encore une fois, 
par grâce ! Si vous saviez dans (juel abime uoir je me 
débaU depuis des années!

La surprise laissait Georges muet : ce n’était pas

connu absolument impropre à cet usage, üejîuis 
longtemps il ue rapporte rien, ou presque rien.

M. MniET recommande l’adoption d'un projet di? 
décret accordant au département des travaux jiuhlicS' 
un crédit supplémentaire de 10,400 francs sur le 
budget de 1801, comme avance à l’entreprise de 
la correction du Flou lausannois et de ses affluents.

Lo voiïlago immédiat de la portion de la Louve 
comprise eulre la place du Tunnel el la route des 
abattoirs, vers la buanderie Blanc, a été reconnu né­
cessaire, vu les glisscinîDts de terrains qui se sont 
produits sur la rive droite. Mais comme l’entreprise» 
fluviale du Flon n’est jias encora constituée, financiè­
rement parlant, l'Elal et la commune de Lausanne,, 
feront, par moitié, l’avance des frais do voùlage. 
Le travail commencera cet automne. — Adopté.

M. Tiiélln rapporte sur deux pétitions relatives aux 
roules.

La jireiiiièro est d’un citoyen Trcyvaud, do Mon­
tet, qui prcilcslo conlre l’expropriation d’une partie 
de sa propriété pour la coDslniclion de la nouvelle 
roule de \ allamaud à Cudrefln. Elle est écartée com­
me tardive et mal adressée : il s’agit d'une route 
côûsu.üù? par les commmuncs el dans laquelle l'Elal 
c’a rien a yote.

La secondé, P^r les municipalités d’un cer­
tain nombre dc ci»miWu.Ites du pied du Jura, demande 
une correction de la roulé u® (iuarnens à Moiry. Elle 
est renvoyée au Conseil d'ETat avec rccoinman- 
dalion.

La loi sur le colportage cl la loi sur la taxe an­
nuelle des hâlimcnls sont adoptées en second débat, 
puis la séance csl levée à midi.

Séance du 28 août.
Ün discute l’observation individuelle do M. Viticchl 

sur la perception des amendes scolaires.
Lc Conseil d’Etal annonce qu’un nouvel arrêté va 

être rendu, modifiant le système actuel.
M. ViNCB.vf esl heureux de fournir aa Conseil 

d’Etat l ’occasion de s’expliquer sur cet objet. La nou­
velle loi scolaire n’a eu pour effel d'améliorer la fré­
quentation des écoles que grâce à un système très 
dur et très onéreux pour les parents.

M. RfFFy, conseiller d’Etal, renseigne le Graïïd 
Conseil sur le système qui a clé si vivcmenl criliijiiié 
dans CCS derniers temps. Les amenili’s no sonl poa 
plus cou.sidérabics, en î llos-mêmes, que sous ranri»*rii 
régime. Mais la percepliou en est, en effet, iroj» oné­
reuse. Dans quelques semaines lo modo do fairo ac­
tuel sera changé. Aujourd’hui, pour une premièriv 
amende de 20 centimes il y a fr. 1,15 de frais. C’est 
évidemment trop. L ’arrêté nouveau réduira ce chilîre 
de moitié.

M. Rulfy constate du reste que Je système do ré­
pression des absences a ou d’oxcellenls effets. Dau» 
certaines communes los absences onl diminué dans 
une très forte proportion.

A l’observation de M. dc Mef/vix, rclAlive au rap­
port semeslriel sur les afi'aires fédérales, le Conseil 
d'Elal a répondu, avons-nous dil, que s’il n’avait pas 
présenté ce rapport, c’est qu’il n’avait lieu d'impor­
tant à signaler.

M. de Mefron développe son observation. Depuis 
l’automne de 1889, soit depuis quatre sessions, 00 no 
respcclo plus ni la constitution ni le règiemeni du 
Grand Conseil. Le Conseil d'Etat est tenu de présen­
ter, dans chaque session, un rapport sur les affaire» 
fédérales. Il doit se conformer aux le.xies do la loi.

On répond que si on n’a pas fail dc rapport, c’esl 
qu’il n’y avail rien d'imporlaiil à signaler) Celte ré­
ponse est iiiadmissililc. Si jamais il y a eu aux Cham­
bres fédérales des sessions imjiortanlcs, c’esl certes 
depuis deux ans. Jamais la politiijuc fédérale n’a été 
plus intéressante, plus passionnante. M. dc Mcuroii le 
prouve en énumérant les principaux objets discutés 
dans une seule session, celle d’Jiiver de 1890. Il y a* 
eu des votations populaires avant lesquelles le Grand 
Conseil ne s’est pas prononcé ; il y en aura très pro­
chainement de capitales sur lesquelles il ne sera fien 
dil non plus dans cette assemblée.

M. D e c o p p e t ,  président du Conseil d’Etat, répond 
qu’en effet des questions importantes ont élé discutées 
à Berne ; mais que le Grand Conseil vaudois s’en oc­
cupe ou ne s’en occupe pas, le résultat est identique­
ment lo même. Nous n’avons aucune action sur la 
[)ülilique fédérale. Les tournois oratoires du (irand 
Conseil seraient iieul-êlrc très hriilauts, maïs parfaite­
ment inutiles.

Le peuple est suffisamment renseigné. Autrefois lu 
rapport semestriel élail un véritable livre bleu; au­
jourd'hui, il ne peul plus être qu'une chronique sans 
grand intérêt.

Le Conseil d’Etal ue veul du reste pas se soustraire 
aux obliçalioDS que lui impose la constitution. Il fera à 
l’aveuir Tes rapports demandés.

M. B o ic k a i î  ne croil pas que les rapports sur les 
allaires fédérales soient devenus des supcrfétali(»»s ou 
d'inutiles dironnjues. Ils peuvent au contraire loucher 
à beaucoup de questions primordiales, sur lesquelles il 
serait excellent que le Grand Conseil jiai discuter. Ce 
serait le cas, en jiarliculicr, [jour la question si ardue 
du taril dos jiéagcs qui va faire l’objet d’nno votation 
populaire et sur laquelle beaucoup de citoyens sont 
insuffisamment renseignés.

M. .loiutAN-MAiiTiN e.sl d’avi.s que le Conseil d’Elat 
ne peul faire rapport que sur des questions délinilive- 
ment Iranchées a Berne. 11 ue peut pas s’occuper de- 
questions pendantes ; il ne peut pas donner son opi-

sans de fréquentes interruptions, sans avoir élé pro­
voquée bien des fois par ses questions, encouragée 
Jiar son amitié, que Régine avail pu Im montrer si 
daiiemeul l’élal de son âme, lui faire si fidèleraenl 
l’hislorique de sa vie, mais maintenant qu'à travers 
bien des hésitations et des réticences elle en était arri­
vée à se révéler loulc à lui, le marquis restait écrasé 
devant la monstrueuse méprise dont ia jiaiivre enfant 
avail élé si longtemps victime.
• Régine alleudait une réponse el l’anxiété se peignait 
déjà sur son visage. Georges, s’en apercevant, sur­
monta son trouble el comprenant qu’il fallait rassurer 
à tout jamais l’infortunée :

— Régine, lui dit-il, vous avez confiance en moi, 
n'csl-ce pas ? vous croyez en ma parole ? eh bien, 
je vous jiire sur l'hoimeur que vous n'èles pas 
folle !

—  Ail ! fil la jeune lillc, que je suis heureuse ! que 
c’esl bon celte certitude, cet immense jioiils ôté de 
dessus ma lêle, celte lumière après celle nuit, el que 
je bénis le jour où ie vous ai connu ! Je me lo rap­
pelle comme hier. J'élais si émue! on m’avail dit que 
c'élail vous (jui aviez fait arranger ma chambre, je 
vous eu étais reconnaissante, le premier vous vous 
étiez occupé de moi, el si vous l’aviez fait, pciit-êlro 
ne saviez vous pas... Je désirais vous jiaraîirc bien cl 
je tremblais de n'y jias réussir. Mademoiselle Plausel 
m’avail dil: « Si vous n'iHes pas raisonnable, on vous 
chassera. » C’esl avec ce mot qu’elle m'avait toujours 
cmp(‘diée,naguère, d’aller chez ma mère lorsiju’il y 
avait du monde. Pourtant, ce jour-là, je fis acte d’au- 
lorilé, je descendis, el seule : je 110 voulais pas d’elle 
parce que j'étais sûre qu’elle allait m’entourer dc soins 
indiscrets qui, si vous l’ignoriez, vous eussent révélé 
mon état. Elle ne vint pas, el je fus contente, bien 
contente ; je n'osais (larlcr de crainte de dire quelque 
cliosc sotte, mais la joie chaulait ea mon cœur! I)e- 
jmis. tous les jours ni’onl semblé meilleurs les uns 
([lie les autre» ; j’avais bien (juchiuefois des scènes 
avec mademoiselle Plaiiset, mais cela jiasRail vile, car 
je n'avais plus si peur d’elle.

Ayuntamiento de Madrid
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mion. Od le lui reprocherait comme un acte do pres- 
.siOD administrative. Nous ne pouvons pas transporter 
.a Lausanne des débats fédéraux. Ce serait inlirnier la 
lilierle de la députation vaudoise el revenir au mandai 
impératif. M. Jordan ne peut admettre robservalion 
de M. de Aleuron que daus un sens très restreint: le 
iTapport ne parlera que des questions tranchées.

Al. Oü AiEriio.N’ insiste sur le fait que le rapport esl 
Conseil d’Klat prœ la constitution ; le Cou- 

.̂ cil d Liât doit se conformer à la constitution el non 
pas, csinme l’ont dil AIAL Decoppet et Jordan-AIartiu, 
« deferer aux désirs du Grand Conseil. » En outre, 
J interprétation de M. JoiMan-AIarlin sur la teneur du 
üapport est inadmissible. Le rapport doit permettre au 
«jraim Conseil d’expriir,cr des vœux et de donner son 
•opinion sur des queslioms qui ne sont plus de son res­
sort. Cesl la le sens de l’art. 52. 11 ne s’agil pas d’cn- 
regislrcr purement et. simplement ce qui csl fail. Le 
Conseil d Etal lui-m éme n'a jamais admis l’interpré­
tation dc AI. Jordar.-Alartin. Constamment, ii a nanti 
c Grand (kioscil do questions encore pendantes à 
borne.

AI. le président constate que le Conseil d’Etat ac­
ceptant l’observation de AI. de Meurun, il n’y a nas 
Jjeu de voler.

AI. do Aleuron s’incline, « J ’accepte l’acceptation. » 
drt-il.

Al. RuITy, chef du département dc l’instruction pu- 
blicjuc, a fourni quelques explications à propos du 
vœu formulé par AL le U'' Ileer, rapporteur général de 
la commission de gestion, en faveur de rajournemenl 
de la coiistruclioiii des bâtiments universitaires.

11 a déclaré <jue le Conseil d’Etal vient de recevoir 
les éludes déliuiiives de At. André, archilecle à Lyon. 
Les plans vont être soumis au conseil communal dc 
Lausanne et au Grand Conseil, probalilcmcnl dans sa 
session de n-ovembre.

Al. Rufly accepte le vœu formulé par la commission 
de gestion eu tant qu’il signiîio un simple ajournement 

'm d'dux ans au maximum.
Alais le (iOnseil d’Elal cnloud que la convention de 

Rumine rrjsle intacte. La commune de Lausanne reste 
lieo par les délais dc Conslruclion qui y sont fixés et 
devra, s’exécuter quajid l’administration cantonale l’en 
req;aerra.

G esl dans cc sons que la réponse du Conseil d’Elal 
a •été admise.

Le Grand Consr.il a entendu ensuite la réponse du 
(Conseil d’Elal à l’interpellation dc Al. Boiccau à pro­
pos de rinlluence probable du rachat du Central suisse 
:sur les intérêts ferrugineux du canton de Vaud cl 
spécialement sur l’entreprise du Simplon.

Al. Jordan-Alartiu a répondu en substance que la 
députation vaudoise avail cru pouvoir voler ie rachat 
de 50,000 actions du Central parce que celle opéra­
tion devait avoir pour résultat la fusion à bref délai 
de celle compagnie à celle du Jura-Simplon.

Uc la sorte, le réseau suisse ayant intérêt aü per­
cement du Simplon ne faisait que s’étendre au béné­
fice de cette eDlreprise.

Lâchât complet du Central par la Confédération, 
au contraire, a pour suite inévitable la nationalisation 
eoniplüto des chemins «le fer, à laquelle la députation 
vaudoise n'a pas cru pouvoir douner les mains aussi 
longtemps que les engagements pris à l’égard du 
Simplon uc sont pas réalisés.

Si la nationalisation des chemins de fer s’efi'eeluail, 
le sort du Simplon serait entre les mains de l’Assem­
blée fédérale, dont il serait impiTident de préjuger le* 
vcle.

M. C eresolb  a répondu à l’exposé du Conseil 
d’Elal qu'on peut avoir touta confiance dans la Con- 
litlération, en co qui touche le Simplon. La subven­
tion fédérale de quatre mjllioiis el demi, votée en 
.faveur de celle ciilrcprisci csl à peu près la seule qui 
reste deliout el sur laiicjclle on puisse en loul étal dc 
cause compter. La distinction faite par ie Conseil 
d’Elat à cet égard -ontre l’achat des 50,000 aclions et 
le rachat complet du Central ne repose sur rien. Dans 
I un comme dans l’autre cas, la Confédération aurait 
et garderait la haute main dans la solution donnée à 
l'affaire du Simplon. El, comme AI. Ceresole a con­
fiance dans la parole donnée et dans les assurances 
réitérées du Conseil fédéral, il votera en faveur du 
rachat, du Central.

IV.'soune n’a répondu à Al. Ceresole. Nous revien­
drons demain sur celle imjKirlanle discussion.

Landwehr. — Le département militaire uous 
prie (le rappeler aux soldats entrant eu service mardi 
que ceux d’entre eux qui ont l’intention de demander 
une dispense pour cause do maladie doivent se pré- 
■senler ia veille de l'entrée au service de la troupe, 
soit le 31 aoûl à 10 heures du malin, au lieu de réu­
nion de leur bataillon, à Lausanne (Beaulieu pour les 
bataillons n"* 7 el 8, el à la Pontaise pour le bataillon 
n' 9.

i#CR malades qui sc présenteraient le lendemain so- 
roDl {muis.

C O R R E S P O N D A N C E
En réponse à une dcpècbo de Genève que 

nous avons jmbliéc liier, iM. Viiielioud, syn- 
<lic du GhfiUîlard, nous télégrapliia comme 
suit :

Alonlreux, 28 août, 9 1/2 h.
J ’ignore qui a pu vous adresser la dépêche datée 

de Genève, signalant les mauvais irailemcnls qu’au­
rait subis uno dame anglaise à Alonlreux.

La municipalité du Gliàlelard a re«ju dc scs agents 
un rapport sur les faits auxijuels  ̂vous faites al­
lusion.

Elle croit que votre correspondant a été inexacte­
ment renseigné. En tout cas, ello s’occupe d’éclairrr 
cette regrettable all'aire, el de rechercher les responsa­
bilités.

Il n’est point nécessaire que la presse soit nantie de 
celle question pour que raulorilc locale prenne 
d’ollice los mesures que lui dicteront ses devoirs et 
ses traditions d’hospitalité vis-à-vis de la colonie 
étrangère, tout en sauvegardant les exigences de l’or­
dre public.

Vltchoud, syndic.

Lhroiiii|iiü iiiiliUiiiT.
Le rassem blem ent «le troupes.

Voici le texte dc l'ordre n“ 3 émis pnr ie di­
recteur des man(euvrcs pour le rassemblement 
de troiijies de 1891 :

1. AIM. les olliciers étrangers ci-après suivront les 
manœuvres eu mission ollicielle:

Allm ayne : Al. le major à l’étal-major général von 
Bernhardi. attaché militaire auprès de la légation à'AÏ- 
Icraague à Berne.

Angleterre: M. le colonel Talbot, C. B., allaclié 
militaire auprès de la légation d’Anglelcric, à Bru­
xelles.

France: Al. le général dc brigade Zédé, com­
mandant de la brigade régionale d’infanterie de 
Lyon ;

Al. le lieulenant-colonel marquis d'IIeilly, attaché 
miiilaii’C auprès de l’ambassade de France à Berne;

Al. ie heulenani d’infanterie Rousseau, secrétaire de 
l'ambassade de France à Berue.

Ita lie : AL le lieulenant-colonel chevalier Alassone, 
attaché militaire auprès des légations d’Italie à Paris 
et à Berne ;

AL lo major chevalier Alexandre Panizzardi. 
iloio/mn/e ; Al. le général Conslaiitiii Budisleano, 

commandant de la d'"* division d’iiifaiilene dc l'armée 
roumaine.

Ibissie: M. le colonel d’élat-major de Berlcls, atta­
ché militaire à la légation de Russie à Berne.

M. Goltofrey, capitaine à l’élat-major général, ac­
compagnera AÎÂI. les otliciers étrangers.

Les Honneurs dûs à leur grade leur seront rendus. 
Ils sont recommandés au bon accueil el àla courtoisie 
de tous ceux qui participent aux manœuvres.

2. Outre les juges de camp désignés dans l’onlre 
n“ 1, le département militaire a nommé comme tel Al. 
le colonel d’infanterie Jcau Isler, «jui a comme adju­
dant le major dc cavalerie Schoop.

3. M. le colonel Grieh, qui avait élé désigné pour 
commander temporairement la X llI' brigade d’infan­
terie les 8 cl 9 septembre, en a été dispensé. M. le co­
lonel d’infanterie Benz commandera cette brigade le 9 
septembre seulement.

4. La brigade de landwehr recevra pendant les 
manœuvres de division trois distrilmlions de sahsis- 
tances extraordinaires égaies à celles de l’élite.

5. Al. le lieutenant-colonel Slàger, directeur de la 
poste de campagne el AI. le lieutenant-colonel Kuoch, 
directeur du télégraphe de campagne, suivront en 
cette qualité les manœuvres de division des 7, 8 et 9 
septembre.

Lausanne, le 28 août 1891.
Lo coloucl-divisiounaii’c directeur des 

inaiiii'uvres,
P. C ereso le .

*« «
Alardi dernier, 25 août, les vingt-six bataillons d’in­

fanterie des VP et Y IP  divisions sont entrés au ser­
vice.

Les treize bataillons de la YP division se sont réu­
nis, sept à Zurich, six à VYinterthour.

Les journaux constatent la rapidité avec laquelle la 
mobilisation a élé faite el l'onlre qui y a présidé : 

L ’heure du rassomhlcment élait 9 heures. A Zurich 
on se réunissait daus la grande cour de la caserne 
d’AussersihI.

Quatre heures après, l’organisation du personnel 
était terminée et tous les bataillons avaient louché leur 
matériel de corps.

A 1 h. 45, le p rem ier bataillon s ’em barq u ait à la 
gare, p o u r Andclfingen et Slam iTihcim , avec armes el 
b agages.

A 4 11. 20, le septième bataillon était enwagonné. 
E l à 5 heures, uu bataillon de Scliaffliouse ((>1) arri­
vait à Zurich et prenait le chemin de la caserne.

Voilà donc une mobilisation, partielle il est vrai, 
mais irapiirUDlc pourtant, opérée sans bavure el avec 
une rajndilé dillicile à dépasser. La gare de Zurich cl 
la com[iagBio du Nord-Est avaient très bien pris leurs 
mesures.

* tt «
Pendant le rassemblement dc troupes, on fera, 

pour la première fois, l’essai d’une gendarincric de 
campagne on d’armée. Quarante gendarmes zurichois, 
sous les ordres «le AI. le c.apitaiiie Fisclier, foiiclinn- 
neroul comme gendarmes d’armée el feront la police 
des roules, des caulomieiiieuls et des champ.? de ma-

uinuvre. lis veilleront à la sûreté générale, au danger 
d’incendie, à la consommation des eaux potables, à la 
police des auberges, à la vente des denrées alimen­
taires, etc. Ils empêcheront enfin le public de gêner 
les maiKiîuvres.

La gendarmerie dc camiiagnc csl placée sous les 
ordres des divisionnaires ; elle portera un brassard 
blanc; elle sera cantonnée par les communes au 
même litre que les troupes.

Il y a cent ans.
l/heurc est propice aux souvenirs iiislori- 

qucs. Nous venons de célébrer, à Schwytz, le 
sixième centenaire dc la Confédération c l à 
Berne les réjouissances commémoratives dc la 
fondation dc la ville fédérale par Berthold de 
Zîchringen.

C’est encore sous l'impression de ces fèlcs 
solennelles (jue nous recevons le Journal du 
professeur Pichard  sur la  révolution helvétigue 
que publie AI. Aloltaz, instituteur cà Vverdon.

Nous en détachons quelques pages. Elles 
se rajiporlent aux jireiniers jours dc notre 
indéficndanee vaudoise. I.cs années françaises 
ont envahi le jiays et occujié Berne. Le « can­
ton du l.éman » a proclamé son indéjicndance 
et installé scs jircmières autorités. Alais on est 
inquiet dans le jiays. Les généraux français 
jirennent des allures de comjuérants et on se 
demande si leur bel amour jiour ia lilierté des 
Vaudois ne masque pas des velléités annexion­
nistes.

l.aissons la parole au journal du professeur 
Pichard :

7 arril 1798. Les administrateurs, ou du moins 
ceux qu’ils employenl el à qui ils peuvent dire leur 
pensée, manifestent des craintes parce qu’on a des 
raisons de croire quo le sort du Pays d(3 Yaud n’csl 
pas décidé el qu’il est encore question do le réunir à 
la France. Ge qui semblerait confirmer ces craintes, 
c’esl la situation précaire de Genève. Pour engager 
les Genevois à se donner volontairement à la France, 
il est question de faire de leur ville le chef-licu d’un 
département qui s’étendrait dans le Pays de Yaud 
jusqu’à l’Aubonnc. ün croit généralement que cet 
arrangement aura lieu.

i "  mai. F.-C. de la Harpe a annoncé à la Chambre 
administrative qu’il n’était point vrai que le Direc­
toire français eût l’intention de réunir une partie du 
Pays de Vaud à Genève. 11 serait au contraire décidé 
il céder Céligny.

6 juin, ün dil que l’agent do Frauce à Geuève, 
Desportes, doit venir demeurer à Lausanne, ün craint 
cela, d’autant plus que quelques-uns do ceux qui 
étaient les plus zélés, partisans de la révolution sont 
mécontents de cc qu'elle ne s’esl pas opérée au gré de 
leurs désirs, el profèrent des menaces contre ceux qui 
les out trompés, ün prétend que Desporles a dit qu’il 
élait harcelé par les demandes «jui lui sont failc.s 
depuis ce pays, de prononcer sa réunion à la 
Frauce. '

9 juin. Le mécontentement est général. Il se mani­
feste par les plaintes que l’on fait sur le présent et 
par les craintes que l’on témoigne ouvertement pour 
l’avenir. Les plus zélés partisans de la république 
disent cux-mcmcs qu’ils ont élé trompés. Ils sc plai­
gnent et murmurent. Les citoyens François cl Rcy- 
mond, les membres les plus actifs du Club de Saint- 
Laurent, (1) sont les seuls qui prônent encore les 
avantages de la révolution. Le premier la vante dans 
ses discours, qu’il fait ensuite imprimer, et l’autre 
dans les articles qu’insère son journal, le Régénéra­
teur. On croit que ces deux hommes ne sont que des 
instruments que quelque main habile, qui se cache, 
lait agir.

Ce mécontentement esl causé par l’obligation de 
loger les troupes, par les violences commises par 
qucli|ucs soldats frain-ais, par la rareté du numéraire, 
par ce que des pajiiers annoncent des dillicullés et 
des embarras que le Directoire cl le corps législatif 
ont à surmonter, et surlout, enfin, par les nouvelles 
vraies ou fausses que quelques personnes se plaisent 
à répandre, ün continue à dire que le citoyen Des­
portes doit venir résider à Lausanne, qu’il s’y abou­
chera avec Maiigourit, qu’il sera question de réunir 
notre canton à la France. Pour y arriver, on favori­
sera, OD excitera tes perturbateurs du repos public e 
enfin on nous forcera à demander notre réunion à la 
France. On dit, d’autre part, et les papiers-nouvelles 
annoncent déjà, qu’il se forme une coalition enlre 
l’Aulriclie, la Prusse cl la Russie, que l’Autrichc fail 
déjà avancer des Iroujies du côté de l’Italie el du 
Tyrol, qu’elle profilera du méconlenlenieut «jui règne 
en Suisse et quo notre jiays deviendra le théâtre de la

(1) La société des * Amis dc la liberté » qui songeait 
à imiter, à Lausanne, les extravagances dea clubs révo­
lutionnaires dc Paris et avait installi! ses séances dans 
le temple dû St-Laiirent Pichard la eoupçonue d’alar­
mer juteiitionnelleDiciit le pays.

10 juin. Ou paraît un peu rassuré sur les crain(^s 
qu’on avait la veille et les jours précédents. Il ne gg 
confirme pas «jue Desporles vienne résider à Lau­
sanne; il doit au contraire partir pour Paris. Ë,es 
nouvelles ajiportées d’Aarau par un membre du 
Grand Conseil, le citoyen Carrard, apprennent d’autre 
part qu’il u’y esl nullement question el qu’on n’a 
aucune raison de craindre la réunion d’une parlie de 
la Suisse à la France.

11 juin. Il n’est rien de plus incertain et de plus 
contradictoire que les nouvelles qui sont répandues 
on ne sait par qui, depuis quelques jours, et que cha­
cun fail circuler comme si ou y croyait. Elles sont 
vraisemblablement inventées à plaisir ou dans quel­
que vue secrète, pour alarmer les citoyens el peut- 
être pour favoriser quelque projet sinistre, ün conti­
nue à dire qu’il est vraisemblable et même à peu 
près sûr que ce pays va être réuni à la France, que 
l’on va former un camp de douze mille liommes à 
Perroy et que, lorsque les Fran«;ais seront en force, 
ils manifesteront leur volonté. Ce qui rond cas nou­
velles plus suspectes et peut-être d’autant plus alar­
mantes, c’est que ceux qui contribuent le jîlus à les 
répandre et qui allectenl d’eu êlre le plus effrayés, 
sont précisément ceux qui, au commencement, se 
sont montrés les plus ardents partisans de la révolu­
tion et «jui y ont pris le plus de part. Ün ue peut 
s empêcher de se demander s’ils n’ont point eu vue 
de sonder les esprits el s’ils ne cherchent point à ins­
pirer dos craintes el de la terreur pour eu profiler en­
suite.

lô  juin. Le liulletin officiel contient une lettre du 
Directoire helvétique, datée du 13 courant et adressée 
aux habitants du canton Léman. Elle a pour but de 
dissiper leurs alarmes sur un prétendu projet du 
gouvernemenl framçais, de détacher le ci-devant Pays 
de A’aud pour l’incorporer à la France. Il fonde lès 
assurances qu’il donne du contraire sur les déclara­
lions hirmellcs el souvent réilérécs du gouveruemeni 
français de conserver la république helvétique dans 
.'011 intégrité el telle qu’elle esl organisée par la cons- 
liluliou. « On veut vous persuader que. parce qu’il 
• jieul loul, il veut loul ce qu’il peut. Nou, citoyens,
>' il n’y a que des détracteurs de la générosité du 
» premier peuple du moude qui cherclieul à vous 
» inspirer de telles alarmes; c’esl parce qu’il peut 
» loul (ju’il 110 voudra « ue ce qui esl juste. Il vous a 
» promis de vous rendre heureux; vous vous êtes 
» montrés dignes du bonheur qu’il vous promettait.
» Dc son aveu, vous placez ce bonlicur daus l’espé- 
» rance dc vivre libres et de mourir Suisses. A’og 
» vœux seront remplis. Nous vous le promettons au 
t uom de la loyauté française. »

La lettre du Directoire produisit l ’effet dési­
ré : pendant plusieurs mois, il ne fut plus 
(jueslion d’une annexion à la France, mais 
après la dissolution de la soc.icto des Amis de 
la liberté et rarrcstalion dc Reymond, son 
orateur le jilus fougueux, c’est-à-dire pendant 
le mois de sejitenibre, des bruits inquiétants 
commencèrent dc .louveau à sc répandre.

23 septembre. Si l’on doit en croire les alarmes 
que mauifeslent plusieurs personnes, il esl jiIus que 
jamais question de la réunion de ce canton à ia Fran­
ce. Elles disent s’apercevoir, ou même elles annoncent 
qu’on sait de bonne part, que les clubisles de Sl- 
Laureat eutrelienneul, sur cet objet, une correspon­
dance très active avec des Genevois ou mf̂ me avec 
des agents du gouvernement de France et surtout 
Desporles. ün dit, par exemple, quo Glaise, les deux 
Delislc, Duvoisin le fabricant et Gallay, sont partis 
pour aller «•«inférer à Genève, dc cette qucsiion. avec 
ceux qui les emploient. Cc qui csl « erlain, c’csl que, 
depuis quelques jours, plusieurs individus affectent dc 
parler de rauuexioii à la Frauce comme la craignant 
ou comme la croyant nécessaire.

.5 octobre. J.,o citoyen Bégoz, ministre des relations 
exlérieure.?, depuis deux jours à Lausanne, esl logé à 
ia Couronne et a uno senlinello à sa porte. On observe 
malimienienl iju'it a paru jilusieurs fois, se promenant 
ou allant à ses affaires, dans son costume, suivi d’un 
laquais et donnant le bras au préfet Polier. Il a diné 
aujourd’Imi ciiez co dernier avec les administrateurs. 
Quelques-uns disent«ju’il a une mission secrète; qu’il 
esl cliargé, par exemple, dc prendre des informations 
au sujet du bruit qui s’esl réjiandu que qucàiucs-uns 
de nos agitateurs conspiraient avec Desporles cl avec 
des émissaires genevois pour réunir lo canton du Lé­
man à la France. On dil que Bégoz est allé à Genève 
et que c’est à son retour qu’il s’est arrêté à Lausanne.

1(> novembre. Quarante pétitions des dislricls de 
Morges, Auboime, Rolle el Nyon annoncent au Grand 
Conseil «jue des maiveillauls parcourent ces contrées 
et fout courir lo bruit que quelques districts seront 
échangés avec la Frauce. Les pétitionnaires deman­
dent que le corps législatif reconnaisse formellement 
le principe de rinlégrilé du territoire helvétique cliju’il 
déclare non moins formellement que, m les lialnlauts 
ui le sol de l’ilelvélie ne pourront être échangés. 
L ’AsserohIce décrète aussitôt le princijie jiar acclama­
tion et renvoie à une commission le soiu do rédiger 
une réjionse aux pélilioiinaires.

20 novembre. Les Conseils ont adopié, en réponse 
aux adresses de quatre-vingt-une communes vaudoi­
ses sur la question do l’annexion, un «lécrcl qui dé­
clare ces bruits calomnieux el répandus par dca mal­
veillants.

PREDICATIONS A LAUSANNE
Dimanche 30 août.

CITÉ ; 9 11., sermon. M. «le Porrol, iiasUmr, â Morges.
Sl-LAUllENT; 9 h., sermon. .M. Secrelan.
St-FRAN(;OIS: 0 li., sennon, M. IVllavel. — I l  14 

11., ée«ile (Ui iliinaiielio. - - 2 li.. serviee «le hapli'nie.'. 
Al. t'etia\el.

OUCUY : 9 il,, sermon. M. De Linte.
CHAILLY : 4 li„ eiille, M. De Lnë.s.
ASILE DES AVEUGLES ; 9 :5/4 11., sermon, M. 

Th. Sccrelaii, «lireeteur.
DEUTSCHE NATIONALKIRCHE, (Mercerie): 9 Uhr, 

Preiligt; Pfarrcr Linder. — l i  Ultr; TaïUen.
EGLISE CATHOLIQUE : 6 1»2 h.. V  messe, — 8 

h., 2™' messe, sermon alleinaud. — 9 1/2 h., office, 
sermon fram-ais. — 2 li., vi'-pres, catéeliisme.

c h a p e lle  de LA CROIX-D'OUCHY ; 8 1/2 h., 
messe, instruction.

TERREAUX ; 9 1/2 h. «lu malin, M. Cli. Chaleiaiial, 
minislre. — Alorerciii 2 seiilcmbro. à 8 li. du soir, réu­
nion de prières.

MARTHERAY ; 10 h. «lu matin. AT. Schneder. — 8 li. 
«In soir. M. S«'ln(e«ier.

VALENTIN ; à 9 1/2 h. du malin, Al. ConiAirlh.— 
à 10 3/4 II., école du dimanclie. — à 8 li. du soir, M. 
C«)iTifortli. — Lundi 31 août, à 8 h. du soir, réuiiioii 
«le prières.— JemJi 3 sejitcmhre, à 8 h. «lu soir, réu­
nion «le préparation jiour l'école «lu «linianelie.

DEUTSCHE EVANGEIJ8CHK KIRCHE : Marlherav. 
8 1/2 Uhr. Morgeiis ; Preiligt : Pfarror AIoj«ui. — Salie 
du Pont, 11 Uhr: Sontagssehule.

Inauguration de l'Université.
Les articles de la Gazette de Lausanne rendant 

compte (les fêles d’inauguriiUuu de l’Universilé de 
Lausanne, out élé réunis en une brochure de 128 
pages, qui esl en vente, aujtrix «le 1 fra n c , chez 
notre imprimeur, M. Lucien Vincent, chez lous les 
libraires et dans les kiosques.

Observatifliis mrlrflrolotîiqiips
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIs" VITICOLES

Chanqx-dc-rAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  • 
Long.: e^SS’l); Lat.: dl>"31. — Barom.; 713: Therm.’ 
9'C ; Haut. «?eau : 1“ U3.

Aoûl moyenne : Raromètrc 713.6 Thermomètre 17''0. 
Pluie 10:i“"".

o
(4

• ■M
S•O•4)
b .

Câ03H.a
sgoes
-«î
CQ

Août 
730 '
725
720

715
M.-
710
705
700
695
690

23 24 25 26 27 28

1
0  -  1 7 b . m. lâ,.? 1(1,7 11,7 12,(1 15,2 15.1 16 95 0  1 1 h . soir 16,7 17.1 16.2 19 7 22 4 21..3Z J mO \ 9  h. soir 10.7 12.2 lU.Ü 17,3 ia ,7

M aiin i. 20,0 21,0 19.5 21.5 25.0 2
H  1 M iolm . 9.4 K,2 10.5 11,7 13.0

Plul« S 2— 3 -“

So le il. - s i 5.30 3,30 5,15 11,13 11,45 13,15

7 b. mat. NW 4 ' NE 4 W  3 NE 3 NW  1 NW  2 S w  14
OT 0 l  h . lo ir SW  H W  15!SW  4 W 16 S 9 S W  8

9 h. so iri bi 8. W 81 li 8 S W  3 NW 4 W  5

NHiiatiou générale.
La ih'iircssioii signalée liii-r s'éloigne an NE. llauU's 

pressions jjer.'lstem .sur l'ilalip. — Teinjis probalilc: 
nuageux. Iidin ))ar jilaee.'. pluies locales.

B o u r s e  d e  P a r i s  dn 27 août 1891. 
Cours de c lô ture  (Terme).

3 </> Français... 
3 7„ Fram;ais 91.
3 </» Amorliss...
4 1/2 </o Franç.. 
Consolid. anglais 
4 </û Russe 1889. 
fi 7„ Italien.......
4 7oAini-iohe or. 
47c Hongrois...
5 </> Etat serbe. 
4 Exlér. esp.
3 %  Portugais..
4 1/2 7 „ Brésil 88
5 </> Argentin...
4 </, Turc........
Priorité ottom... 
Unifiée d’Egypte. 
Banque dcF’raii. 
Banque de Paris

9.5
93
96

lOo

98
90
96
89

441
71
39
74

320
18

4 18
488

4485
757

4.->
92
42
10

3.5
20
70
35
25
35
45
.'>()

70
.50
75

50

Crédit foncier... 
Crédit ly«)iinais.. 
Gaz parisien....
Panama...........
Gorinilie..........
Suez. .  . . . . . . . .
Lomb.arda........
Aulrieliieiis . . . .  
S‘* Franco-Algér. 
C«imp. nat. Esc.. 
Comp. d’Esconip.
Métaux............

Obligaiions.
3 </> Cliein. Andal 
5 %  Cr. f. égvpl. 
3 7„ Ch. P® Portu. 
3°/oN-Esp. l®‘ s. 
3 7 ' Saragosse.. 
3 Trauscaucas

12.52 .50 
812 .50 

1450 — 
25 —

252796 
230 — 
607 50 
21 25 

552 50 
267 50 
26 25

;152 .50 
515 — 
214 50 
318 — 
368 — 
80 60

Bourse de Lausanne du 28 août 1891.
l>Amando Oüia

Actions Banque canton” . vau«loiae. 708 — 712 —
» Caisse liypolliéeaire  600 — 605 —
» Banqucd’escompte ..........  468 —
» Société * La Suisse ».....................  1240 —
• Gaz de Lausanne jouissance 660 —
• Comp. de navigation lib é ré c .s   650 —
• Société immob. lausannoise 257 ,50
• » » d’Ouchv... 230 — 240 —

Obligat. C(jnfédéralion 3 1/2 1 8 8 7 . .----
» Canton de Vainl 3 1/2........ 98 —
» Ville do Lausanne 4 ^ . . . . 102 —
• Ouest-Suisse 1856-61......... ..............
» Suisse-Orcid. n o u v e lle s .. ..   506 —
• Emprunt do ia Broyé  503 —
• Caisse liyji. vaud. 3 1/2 </>. 96 — 96 10

Ou a pavé : Actions VK‘ge-Z(‘rimtlt 5‘iO; obligatimis 
One.'l-Stiissc 506 ; 3 1/2 %  Vnuihiis 98.

Banque cantonale v.-iiidoiso: escomjilc dn jKipier 
coimnereial bancable 3 1/2 </).

Bourse de Geuève (Service léléphoniqne).
27 Aiiiil !28 h ti 
Clôture. Clijlurc.

3 1/2 7 „ Fédéral 1887..................... im  25
3 7o Fé«léral 1890.......................  yo -K) 91 —
5 7, Italien....................................... yo 75
Aclions Jura-Simplou ordinaires, . 143 75 141 75

» 4 ^ 2  ans
» » privilégiées.

Central-Suisse..................... 773 75
Nord-Esl-Suisse................
Sl-Golhard.......................
Union-Suisse anciennes. .
Jura-Bcrnc....................
Union financ. genevoise. .
Banque de Paris.............
Crédit lyonnais................
Gaz de Slullgarl..............

* Alpines...........................
* Rio Tinlo........................

Obligat. Ouest-Suisse 1836-37 . . .
* Suisse-Occidentale 1878. .
» Central-Suisse 4 . . .
* Nord-Esl-Suisse k . .
» Genevoises 3 à lots. . .
» Crédit füii. égypt. 3 à lots
» Lombardes anciennes. . .
» Méridionales d’Italie . . .

Chemins italiens 3 7‘*. • ♦
C.rédil fonc. canadien 4 7„.
Oédil mutuel russe 4 1/2 
ühcrl Serbe....................

B
>
I
»
ft
%
>
B
B

B
B

452 50

.537 50 
762 .W 
812 30

182 50

509 -  
503 50 
523 75

100 -

311 —
301 50 
272 2.5 
484 -  
388 — 
423 75

461 25

815 -

182 .50 
546 23 
509 —

523 75 
519 ;>ü 
100 25 
240 50 
314 — 
301 — 
272 —

387 50

C h a n g e s  du 28 août 1891.

France ..............
lU ilie .................
Londres.............
Amsterdam.........
Allemagne..........
Vienne..............

DEMANDE OFFERT

à  vue. KM). 17 1/2 1U0.22 1/2
> 98.12 98.75
» 25.27 1/2 25.;i2 1/2
» 209.25 209.75
* 124.fü) 124.65
» 214.— 215.—

Roubles (cours «le Rerliü)255..'i3

Ces alarmes furent plus vives encore lors- 
(jue les Autricliiens et les Russes envahirent à 
leur tour la Suisse sous l'arciiidue Charles et 
Korsakoir et lircnt de notre jiays le ciiamj) dc 
bataille de l’Eurojic. Le  Directoire helvétique 
dut lever les 18,000 hommes ((u’imposait à la 
Suisse le traité d’alliance offensive et défensive 
conclu avec la France.

Dans le canton du Léman, ce fut, dès les 
pri'mières semaines dc 1799, un continuel 
jiassage de troujies françaises :

19 janvier 1799. On travaille à préparer le collè­
ge oû seront casernés deux bataillons de troupes 
françaises ( ui doivent arriver du Yallais jKiur cire en 
garnison à .lausanne.

24 janvier. Lo nombre des soldats qui doivent 
être casernés à Lausanne sera do mille quatre cents. 
La Chambre administrative a obtenu que ces troupes 
seraient casernées cl non logées chez les iiarliculiers, 
comme le voulaient les commissaires. On préjiare en­
core daus le même but le temple de Sl-Laurent, lo 
magasin de bois au Cliemin- Neuf et le grenier des 
pauvres en Sl-Jean.

2~> janvier. On loge au Collège les conscrits fran- 
(çais arrivés le 22. Plusieurs de ces soldats sont at- 
leiuls de la gale, on les envoie à l’hôpital.

7 février. Le nombre des soldats français à Lau­
sanne — il en arrive chaque jour — esl” maintenant 
d’environ mille six cents. On les loge chez les [larli- 
culiers. Leurs olliciers persistent à ue pas vouloir so 
servir des casernes parce que les troupes n'ayant pas 
de vivres, ils veulent les faire nourrir jiar les liahi- 
lanls. Masséna a décidé que dans les localités oû il y 
a un commandant de place français et un suisse, le 
second doit être subordonné au premier. Il y a beau­
coup «le liraillemeiils à cause do cela. Les autorités 
vaudoises doivent avoir envoyé un courrier à Lu- 
cenie.

18 février. Üu continue à faire, daus la maison de 
commune, la conscription militaire. Wasserfall préside 
à celte opération comme commandant de place. Hier, 
le proposant Pasclioud a été inscrit quoiqu’il fût 
pourvu d'une déclaration du recteur de l’Académie.

26 mars. Il y a eu musique el collation pendant 
l«3ut le jour dans la salle du Deux-Ceuts. Ün y attirait 
ainsi des recrues pour les dix-huit mille auxiliaires. 
Un drapeau tricolore élait suspendu à une des l'ent!- 
Ires. I)«38 olliciers. suivis ou précédés d’un tambour, 
caressaient et sollicitaient les jeunes gens qui étaient 
venus eu ville.

26 mars. Le Préfet national annonce au Directoire 
que le Léman a déjà fourni la moitié de son contin­
gent pour les auxiliaires.

10 mars. Le Préfet national a re«;u un courrier 
extraordinaire du Directoire. Il était porteur d’un 
billet que le jeune Laurent, emjiloyé dans les bureaux 
du minisU're des relations extérieures, envoyait à son 
père qui est régent de l’hôpital. Ce billet ajiprend que 
les Français ont jiassé lo Riiin sur jilusieurs points, 
qu'ils sont maîtres de la moitié du pays des Gris«>ns, 
qu’ils sont entrés à Constance et que les Autriciiioiis 
fuient à toutes jambes.

12 mars. La Dullctin o/pciel conlieui des nouvel­
les dont le Préfet a reçu la confirmation par un cour­
rier extraordinaire, fies Français ont remporté dans: 
les Grisons, sous la direction de Masséna et Oudinot, 
des succès importants sur les Autrichiens. Le Préfet 
a fait imprimer et distribuer ces nouvelles. A onze 
heures, (îlies ont été publiées au son dc la caisse. 
Après midi, il a fail donner des ordres pour que la 
ville fût illuminée dès sept heures du soir. Après six 
heures, on a tiré jiiiisieurs coups de canon. A sept 
heures, la ville a élé iliuminéo par les cliandelles el 
les lampions que chacun a mis sur ses fenêtres. A 
huit heures, il s’csl fait dans toule la ville une jirn- 
cession donl faisait parlie le Préfet, la Chambre admi- 
nislralive et les soldats vaudois el français. Une mu­
sique uonibrcuso donnait la cadence.

16 mars. Le Préfet national adresse à ses conci­
toyens une proclamation pour les exhorter à montrer 
lour patriotisme, en leur annonçant «ju’il ouvre uuo 
souscription ciicz cliaque sous-jjréfct, donl le produit 
sera employé à faciliter lo recrutement des auxiliaires 
et à payer les deux mille cinq ccnls hommes que le 
Léman doit fournir jiour la troupe d’élite. La soua-- 
criplioD sera ouverte du 20 au 30 de ce mois.

Le Jo u rn al du professeur P ichard  est très 
vivant. On en [iciit juger par les quelques pa­
ges (fii’on vient de lire. La jiulilica(i«in iju’en 
faif ]\l. Motlaz ajoutera une source jirécieiise 
à i fustoire des pivinicrs jours de iiofre indé- 
jiendanec.

D E P E C H E S
I l c r l i U )  28 août. —  La légation ehilien- 

nc à Berlin annonce, sur la foi d’un téPgrani- 
nio officiel, la vicloiro comph'fo des (roujies du 
président Balmaceda. Les « relielles x. jiris en­
tre deux léiiK. n'ont |iu ni s'éehajijier, ni se 
rcnibarijuor ; loule leur armée s’est rendue à 
discrétion.

V ic n n c g  28 août. —  Demain jiaraitra 
une brochure qui, exposant la situation ac­
tuelle, justifiera les demandes de crédit sup- 
jilémcnfaires do 10 et 18 millions de florins 
î'ailes par le ministre dc la guerre.

P é r i j ç i i e i iX g  28 août. —  Lo préfet de 
la Dordogne nfirira le 12 sejitcmbrc un déjeu­
ner en riionninir du gtîuérai Obrnutcheff.

P a r l s ^  28 août. —  l/agent olli«‘ieux des 
congressistes chiliens (himont la victoire des 
balmacédistes et communique des dépêches 
d’bjuiqiie et de Buenos-Ayrcs annonçant que 
Balmaceda a élé battu.

l i 'e w - l f o r k ,  28 août. —  Un train a été 
pri'cipité dans la rivière Catawba (■?), dans la 
Caroline du Nor«J, d’une hauteur de 80 pieds. 
'Mi cadavres ont été retirés. Nombreux blessés.

C l ia in o H M S x .  28 août. —  L ’équipe qui 
était partie jiour lo Petit-Dlateau à la reeherclie 
(les viclim es de raccideiil du 21 août est ren­
trée à Clmnioimix avec les cadavres du touriste 
Rotlie et du guide Simond.

Les recherches ont élé extrêmement pc- 
nüiles.

E d . F eh r , éditeur.

Départ fiïé
M. Schlosspr, p(-(licurû-sp«'rialiRtp, fixi’ son départ dc 

Lausanne pour mcr«Tcdi soir 2 sciitcmbre, et « ’est ea 
dernière visite iii, «':vr i! ae reiir»' «le sa protesaion.

Noua engageons les personnes qni souflVcnt des pieds, 
et d«;8irant se guérir sans aucune «lonJeiir, d’ali«>r le voir 
avant son départ, à l’Iiôtel du Faucon, Lausanne. 4616

Ayuntamiento de Madrid
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Docteur JUILLERAT
1, rue Beau-Séjour, «le retour.

Aire«‘tlons «les oreilles et 
«lu laryux. Cuusullations de 
midi à 2 1/2 h., tous les jours 
sauf jeudi. 45:27

flcîeür M. B
iMnirgim-accouclicur, 

9Iolar«1,15, Genève.
4300. Traitem ent des mala­

dies des femmes par la méthode 
suédoise de Tlinre-Brandt.

Consultations de 10 à 12 heures, 
jeudi excepté.

Policlinique publique, mercredi 
ct samedi de 5 à 7 heures.
________TÉLÉPH O NE

O U C H Y
Vendredi 28 août 1891.

So irée  VéD itienoe
BRILLANT FED  D’ARTIFICE

Tablean  liual :

LE MUm DIVEL
avec écussons et inscripliniis, 

pièce a grand effet, de 10 mètres 
dc haut, accompagnée de volcans 
délonanls, bruits de guerre el cou­
ronnée de 300 fu.sées volantes, 
multicolores ct à détonation.

illumination dc la rade.

Entrée 30 cent.
Jardin de Beau-Rivage, 1 fr. 

Places assises, 1 fr. 4599

CUSSiS DE PIANO
Leçons particulières.

4(>01. Mlle Ly«Iia Necretan,
Chemin Vinet 20, Lausanne, re­
prendra scs leçons à partir du 
1“  septembre.

M. EÉuard Frieieric
Professeur de piano

rue Si-Boch iV 18 4620
recommencera ses leçon» 
dès lo 1'® septembre. nc6784x

b rÉ ie  H. î r e m i y
Corraterie 1, Genève.

FLORE DES ALPES
de la Suisse et de la Savoie, par 
le D® L. Bouvier, 1 fort volume 
in-12®, broché 12 fr., relié 13 fr.

Clé Ss la  F lore  i e s  Alpes
pour la détermination exclusive 
des espèces, par le D® L. Bouvier, 
1 vol. 12", br. 4 fr.

Les F o u g ères
des environs du Mout-Blauc, par 
V. Pavot, in-12®, lir. 1 fr.

LES SÎLSCINÉES
des Alpes peimiiies. par V. Pavot, 
in-12, br. 2 fr.

Frooienades bolasiqaes
2768. Itinéraire du jeune bota­

niste dans le canton de Genève et 
les contrées voisines, in-18, b. 1 fr.

l ' i S Ï S H Ï Ï i
est en vente

A LÂVSANiVË
Ki«»sqne «le Nt-Fraiiçois. 
K iosque «le la  Palu«1. 
Kios«ine de la  Riponne. 
Ribliothèqne de la  Gare. 
9f. Bassin , mag. de ta­

bac, Gran«l>Pout.
Mme Am m aun, mag. lit­

téraire, r. Haldim aud. 
M. K rieg, papetier, place  

Pépinet.

A AIGLË
Libra irie  Dcladocy.

A ALBOKNE
Uasar J. Graner.

A ECILAILEKS
L ib ra ir ie  V, Desponl.

A MOKOES
M. btanb-Kuhu.

A MOLDOA'
L ib ra irie  Reiiott.

A WYOJ\
M. Gonvers, papetier.

A OUCHY
Kiosque.

A PAYERKE
F. GaeSiet-Grivaz.

A VEVEY
M. Holl-Broyon, rue «le 

Lausanne.
MM. Lœrtselicr «1: flls, 

rne dn La«i. 219
L ib ra ir ie  Jaeot-Gnillar- 

mod.
A VERNEX-MOiVTRKUX

H. Assenmachcr.

Le nnmérft 5 centimes. |
HOTEL-FENSION BELLEVUE

Fribonrg (Snisse)
à 5 minutes du grand pont sus­
pendu. Silualiou magiiifi(iue. Bon 
air. Séjour agréable pour familles, 
(fei.sine soignée. Bonne truite. 
Pension dcimis 5 fr. ii817k-3651 

L . Baldeuweck. propr.

üne jeune denifliselle
[4594] désirant sc perfectionner 
dans l’allemand trouverait pour 
le 1®' octobre un accueil très alïec- 
lucux dans la famille d’un pas­
teur, en Bavière. CHAM BRE  
A  PENSION gratuites coutre 
deux leçons par jour.

Adresse : Deeau Re«leiiba- 
cher, à Pappenheim,Bavière.

Première maison snisse 
D’ E X P O R T A T I O N
Centfi'alliof) Z u r ic h ŒTTINGER & C‘, ZURICH

Envois
D’ECIANITLLÜNS DE TKSUS 

pour dames ct messieurs
ET DE M.VlUÎHA.SUISES 

FRANCO A  DOM ICILE
Gravures haute nouveauté gratis.

L IQ W IH A T IO M  G O Î lE P I iÈ T E  B E  T I 8 S V S
Afin de vider nos immenses magasins, nous avons baissé extraordinairem ent les

Prix par Vg aime. Par mètre.

Drap anglais, —  —  —  —
Carreaux et Noppé-Rayé, double largeur, bonne qualité

Foulé, Rayé et Carreaux, double largeur, pure la in e .............
Lawn-Tennis, Rayé et Carreaux, double largeur, pure la ine .. 
Cachemires, Mérinos tt Nouveautés, double largeur, pure laine
Mousseline-laine, étoffes pour bals et so irées..........................
Woll-Beige, qualité excellente..................................................
Jupons et étoffes moirées, meilleure qualité..............................
Flanelle Oxford, en qualité excellente.....................................
Garnitures assortissantes, en soie, velours et peluche...........
Toile de coton, blanchie’ et écrue, double largeur...................
Foulard alsacien, qualité excellente et impression solide.......
Foulard alsacien, prim a, qualité exceli. et impression solide 
Zéphir, Batiste et Madapolain alsacien, bonne qualité...........

F r. 0 39 Fr. 0 65
» 0 45 B 0 75
» 0 75 B 1 25
» 0 75 9 1 25
9 0 75 B 1 25
> 0 85 9 1 45

0 63 B 1 05
» 1 05 B 1 75
9 0 27 B 0 45
B 0 45 B 0 75
9 0 40 B 0 65
» 1 75 > 2 95
9 0 26 B 0 44
9 0 27 > 0 45
9 0 33 B 0 55
B 0 39 > 0 65

prix de tous nos articles, ot nous nous permellons d'en indiquer quelques-uns ci-après :

Déparlement spécial d’ctofîes pour messieurs ct garçons;
Prix par Vg aune. Par métré,

Bouxkin, Velours et Cheviot, environ 140 cm. de largeur,
pure laine, prêt à l ’usage........................................................  à F r. 1 45 Fr. 2 45

Kam m garn, Elbeuf et Loden, environ 140 cm, de largeur,
pure laine, prêt à l’usage...........................................................  » 2 95 >-4 95

M ilaine bernois, environ 130 cm., qualité la raoilleurc  » 2 85 » 4 75

ÉCIIANTILLOXS de nos riches collections, en draps pour messieurs et garçons, sont 
envoyés fra n co  par retour du courrier.

Nous attirons spécialement l'attention des In stitu ts , Sociétés el Revendeurs sur 710s 
p r ie  modérés.

Prière de bien vouloir se rendre compte des avantages offerts, en demandant les
échantillons à

CENTIIAUIOF C E T T I N G E R  &  C °
Première maison suisse d’Exporiation

P. S. Envoi à domicile, par retour du courrier, des échantillons de tissus en toutes qua ités, pour dames, messieurs et garçons.

MEDAILLE D’ÔH
’txjiorilioD lioivemlie, Afivori iSHt

H t^ C O L A T

Séjour de montagne. 3Iorcks.
Fin dc saison. Prix rcduils.

PE*\S10X CllESEAUX 
sur Lavey-les-Bains. 4623

4606. Un Suisse âgé de 40 ans,

coEtliiclei de macli

B ff lS  T O U S  L E S
VAUDOIS, SUISSES ET ÉTRANGERS

S’ADRESSER A L’AGENCE DE PUBLICITÉ

H M S E H S T E IÜ  ü  VOGLEH
Palud 24 LiüS/JUE Palud 24

l«0:VTilElJX, VKVE¥, SKDi, flEXÉVE, l'iEL’CIliVrEL, FHIlIOlJRCi, i(c ,  fie.
(MAISON FONDÉE EN 1855)

Expédition immédiate. — Prix avantageux.

Etixir Stomachique de Mariazell.
Excellent remède contre tontea les maladies 

de Testomac
e t s a n s  é f a l  c o n tr e  l e  m a n q u e  d 'a p p é ti t ,  f a ib le s s e  d ’e s to m a c , 
m au T a lae  h a le in e , f la tu o s ité s , re n v o is  a ig r e s ,  c o liq n e s , c a ta r rh e  
s to m a c a l ,  p i tu i t e ,  fo rm a tio n  d e  la  p ie r re  e t  d e  la  g rav eU te  
a b o n d a n c e  d e  g la i r e s ,  ja n n is s e ,  d é g o û t  e t  v o m isse m e n ts , m a l

r e v ie n t  d e  l ’e s to in a c ) . c ra m p e s  d ’e s to m a c ,
excès d e  b o is s o n s ,  v e r s ,  a ffec tions

d e  tê te  (s’i l  p ro v ie n t  a e  
s t ip a t lo n ,  in d ig e s t io n  e t 
d e  la  r a te  e t  d u  fo ie , h é m o r rh o ïd e s  (v e in e  h é m o rrh o id a le ) . — 
P r ix  d u  flacon  a v e c  m o d e  d ’e m p lo i : F r . 1 , flacon double F r . 1 .8 6 .

p h a rm .

LauNauue: ph* Edm. Burnand, Morin, Grandjean; à B a lle : ph 
Magnenat, Gavin, Ricter; à Chàtel*Nl-Dcuîs : ph. E. Jambé; à 
Echallens : ph. Grognuz; à M onlreux: ph. Rapin;à Clareus-
*im V  J      _ . t .  a  A ___ — -  Z  A  ^  A  A  ma w  m • > 1*> L l 'k ^  j-m t\  I «V n  eg

1/ JJUUUUJUIUllj IJ. iilCiüll./ , d » wrtfcVii • «j« i ,
à Ollon : ph. F. Schlæpfer; à Aigle : ph. Riiiiallie, ainsi que «lans 
la  p lupart «les pharma<*ies de la  Naisse. h 7 9 6 4 x -5 8 4 8

Poudre Andel

n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  
T U E

les ponalr.es. les pnees, les blattes, les telges (m i­
tes), les eafat-dn. le » mun«‘hes. les fourm is, les 
elopoirtes, les pn<i(>r(»ns «l’<i>iseaux. princi|)alenient 
tous les ioseclea, avec une promptitude et une sûreté près- 
qu'' surnaturelle, de sorte qu’il u'en resio pas ia moindre 
tracR du couvain d’insocte.

Cfitlc poudre, véritable et à bon marché, ae vend à P ra -  
gae,

chez J. ANDEL, droguiste
„ 13, aa chien noir, Hnsgasse 13 **

A  Lausanne: chez MM. A. A E. Simond fils, droguerie, 
13, rue du Pont 13. A  P ay e rn e : chez M. D. Perrin, où se 
trouve le dépôt géuér.Tl pour ri Suisse française. h.3317x-2322

VIN DE
Tonipe reconstitoant

Le plu3 énergiçh 
doivent empi'

m e que  
loger■Vlpl' ..

Convalescents, V’iêillai'ds 
Femmes et Enfants 

débiles

V i A L
Tiaade pina phosphate

Substances indispensables 
à la formation el au 

développement de la chair 
musculaire 

et du système osseux
Le V IN  de V IA L  est l’association des médicaments 

les plus actifs pour combattre Anémie, Chlorose, 
Phtnisie, Dyspepsie, Age critique, longues Con­
valescences. En un mot, tout élat de langueur et 
d’amaigrissement caractérisé par la perte dc l’appétit 
et des forces.
Lijon — Pharmacie J .  Vial, rue de Bourbon, 14,— Lyon

Dépôts ; Lausanne, Ph" Pischl, Fevier, Grandjeau, Cadonau ; à 
Vevey, Bulilmann, Germond ; à Montreux, Rapin. 246

R O S É E ,  rendant aux CHEVEUX BLANCS 
leu r couleur prim itive, 6  francs.

T E IN T U R E  U N IQ U E  Instantanée g
fOülnour CheveuxSans lavage il ^euIflïfOülpour Cheveux et Barbe. 6 fr-  t®

F31.LBT- L, 53, Rf/e Lafayetfe, Paris
r.ii C O U D R O hf ilu O r N Y ST E i^l,  c o n t r e  l e s  P e l l i c u l e s ,  3  fr-

POUDRES DÉPURATIVES
rjB  MONBISUR I,B +DOCTEUR J .  ü .  H O H L  DE B A LE

Remède infaillible, garanti p a r une pratique de quarante ans.
Ce médicament facile à prendre, guérit immanquablement to u te s  

espèce»* «l*ér*uplions <1«» ln p en u . «le tnttludies v é n é r ie n n e s  
e t  e a n e «-re iis e s , «Se <!nrti-<»n e« «îe  pintes a u x  Jnm lies. Il est 
le plus excellent contre les s<*r«»fji!«*s hî <lunfsei’<‘ iis«»s, le s  m n u x  
«i'y «*ux , (l 'o re ill«*s , <l«>! ne?;, «‘ f«*. <•'. le,* e n fa n ts .
D a n o m b r e u s e s  a t t e s ta t i r n i s  do t iü r s o n n r s  «rv-érles. d e s  c e r t l f lc a ts  d e  m é d e c in s  
e t  d e  p e ra o n n a g a a  a p p a r t e i i a n ta  »i no ;; id u a  l ia n te s  a u to r i t é s ,  s o n t  te n u s  à  l a  

d is p o s i t io n  d e s  ï e n s  cléairan*. e n  p r e n d r e  c o n n a ts s a n c a .
6\cj* P r i x  d e  l a  b a S to  f r .  1 .0 5  

T ou te  boîte p o rte  c o w ja e  uiitrgue de fa b r iq u e , pro tégée p a r  la  loi, 
la  S ig n a tu re  de l’invoutcur J . U. H o b l, D octeur.

C E U T iF i r A T .  Le aotissifpio .lU estp que les poudres p réparées  p a r  feu 
M onsieur le docteu r en m édecine, J. L®. Ilo lii, au trefo is tnéderin  dans le can to n  d e  Béle- 
Cainpagno, l’on t il y  a  déjà  quelques années, déliv ré  e l com plètem en t g u éri d ’une 

affection tr è s  ten ace  de d a rtre s , q m  s 'é ta ien t répandu<;s su r 
to u t lo corps, e t  con tre  lesquelles to u s les a u tre s  m oyens em ­
ployés avan t, é ta ien t re s té s  san s le m oindre succès 

Ji> puis, en conséquence, recom m ander à  chacun, de m on 
m ieux e t  avec une  conviction absolue, ces poudres p o u r la 
g u én so n  des d a r tre s .

Z u iiw ii. «» isso. J  D iç t ie r ,  ancitB jran i baiUl

En vente dans los pharmiiries M. Grandjean el II. de Giez. Lausanne: 
pltariii. Archinard, U. Foiilannaz. Cnssonav : pliarnt. Peter, Aubonne- 
ihann. Addoi’, Vallorhes : phariii. H. (jnlaz. Ste-Croix ; pliann. s! 
)emicvil!e, Bière, et dans loutcs les autres pharmacies. ii7 6 7 q -1 5 1 6

cam pagne,

+
g u e n  a  une 

+

IMMEUBLE A VENQIÎE A GENÈVE
4598] dans le centre de la ville, de construction moderne. Rendémenf 

net, cerbiin de 4 1/2 Y- Prix 170,000 francs. ^
-S’adresser à M. II. C'arcy, régisseur, rue Petitot 10, Genève.

Iiabitant l'Anglctcne depuis 20 ans 
et ayant travaillé dans diverses 
usines et brasseries, désire rentrer 
au pays et y trouver une place 
analogue. Il parle couramment 
anglais, fran(;ais et allemand. Pour 
tous renseignements, s’adresser à 
M. le  proi"® Massct» Maupas 
14, Lausanne.

' :Y w J

s f x e A U i i  ï
N K L C U A T I 3 L ,  Snisse.

MhDAILLfî D’OR
E i p o s i ü o ü  a s i v e i v "

Daris 1889.

Parts 1889 Médaille d’or.
5 0 0  f r a n c s  e n  o r ,
s i  Ift C r«*m e G r o l i c l i  n e  fa it  
p a s  ( lia p a rn ître  to u te s  les im - 
)u ro té8  d e  la  p e a u , te l le s  que  
es ta c h e s  d e  ro u s s e u r , l e s  

le n tille s , le  hAle, le s  v e rs , la  
ro u g e u r  d u  n ez  etc ., et si ello  
n e  CDiisorvo pa.'! ju s q u e  d a n s ]  
!a vieUlc.ssc u n  te i iu  b la n c ,]  
éb to u is .sa iit d e  fn i ic h o u r  e t  d e  
jeuno«-».e. Pa.s d c  f a rd !  P r ix  
A BAln tr. dan.s le  l'p.ste de 
la  S u i 's c  fr . 2.—. J Ix ig e r  ex- 
p re s .'c m e iit l a  . ,< 'rd i i ie  <.r«i-1 
IM 'li |ir{ M iêc’‘, c a r  il  ex is te  
d es controfii'îrnm  s e n s  v a le u r . I 

„ ‘.u T o ii « iro S ic l i" ,  p o u r !  
c o m p lé te r  la  C rèm e. P r ix  à 
R â le  tV. 1.— d a n s  le  re s te  d e  
la  H ntsse fr. j

. . I l a i r  .m ik o n  G ro lioC i'*  
la  m e ille u re  te in tu re  d u  m o n d e  
p o u r  le.s chcveu.x, e x e m p te  de 
su lfa te  do  p lo m b . P r ix  p a r to u t  
fV. 2.5ü e t  fr. 5.—.

’D iq M U K ô tié ra l: \ .  H iR ln c r ,  
( i l i u r n i a c i e n  à  K û lc :  e n  v e n te  1 
e n  o u tr e  d a n s  to u te  l a  S u is se ,]  
c h e z  le s  p h a rm a c ie n s  e t  >es [ 
co iffeurs.

f  AM’MUQ Pension. Plein midi 
u n iii«£ iO  Yuç ppicndide. De 
puis 4 fr. — Mme Mîithieu, route 
de Grasse. 460T

PENSIONNAT P® ordre
A WTESBADF.

(dont la directrice esl à Vevey 
recevrait une «Icnioisello
disposée à payer nne petite ]ien- 
sion ot à faire faire la conversa­
tion franç. aux élèves. En échange 
elle apprendrait à fond rallemam 
et l’anglais.

S’adr. à l’agence de publicité 
Haasensitcin A  Vogler, Lan 
.sanne, sous E  9241 L. 4522

A FAMILY
[460.5] Misliing to vaeate a 
iiandsomely furnished apart- 
ment in the iipper part of 
Ihe City Can find a désirable 
tenant by applying to MM. «le 
la  H arpe A  Chatelauat, 
rue de Bourg 33.

Une dame étrangère demande
fem m e «le chambre

de préférence parlant allemand, 
sachant coilTer, faire robes, bonne 
liügère, qui voyagerait. S'adresse! 
Hôlel Beau-Rivage, Ouchy. App. 78,

UIE PER̂ OMlfE
4604] iii.«ilrnite ot expérimen- 
ée désire trouver un emploi de 

cai.sslère, surveillante dans 
un établissement au auprès d’mic 
dame âgée. S’adr. â M. Gnnlis. 
nolaiie, Pépinel, ou à Mme J a v  
cartl-Gély, la Palud. Lausanne.

MAITRE
d’on« éeole norianic

'4530] prussienne, âgé de 23 ans, 
ayant séjourné longtemps â  Lau­
sanne, iiarlant couramment fran­
çais, dé.sire se placer pour le i*® 
oclohre comme inNtitnteur 
dans une maison d’éducation, pen­
sion ou famille. 11 dounerail des 
eçons d'allemand, de inatliémali- 
(jucs, d’arithmétique el de gym­
nastique. S’adr. à Pagcnce de pu-i 
ilicile Haasenstein A  Vo> 
:1er, Lausanne, sous Bc 9252 L

Une famille bernoise
461.5] cherche auprès dc 3 jeunes 

enfants

u n e  bonne
de la Suisso française.

S'adr. sous initiales E 3616 S, 
à lluaseusle iu  A  Vogler,
agence de |)ublicilé, à Borne.

m  JEUNE mu
[4597] Suissesse, sachant la lan­
gue ilalieime, cherche place «le 
bonne d ’eufants ou de fem ­
me de ehambro dans uue 
bonne famille où elle aurait l'oc­
casion d'apprendre la langue fran­
çaise. OlTies sous chilTre H 2772 Z. 
à l’agence de publicité liaason- 
Ntcin A  Vogler, Zurl«“h.

4570. UNE FLUSONNE de
40 ans, a> ant l'hahiludc des hôtels, 
désire se placer comme gon- 
veriiante dans un hOtel «le 1"‘ 
or«]|re, de préfércuce à Genève. 
Références à disposition. Offres 
sous Hc 6701 X, à l'agence de 
publicité Hauseusteiu A  Vo­
gler, Genève.

UNE FAMILLE
4581] retournant prochainement 

à Téhéran (Perse), voudrait em­
mener comme iiisUlutrice une 
cuuc personne musicienne el par­
ant correctement le français, pour 
s’occuper de deux enfanis. De sé­
rieux avantages sont assurés.

S’adresser sous Sc 9339 L, à 
l’agence de publicité Haakcn- 
steiii A  Vogler, Lausanne.

LEÇ O N »
Un professeur pouvant 

disposer de quehiues heures clia- 
<!ue jour désire donner des leçons 
de latin, dc grec, de français, d’aî- 
lemand, ^'anglais et d'italim. Mé­
thode très pralhiue pour rélade 
des langues modernes. Meilleures 
références à disposition. Prix mo­
dérés. S’adresser Villa Bellaria, 
aux Epinelles, 1®® é\ag,Q, Lausanne.

Un espagnol
14.521] donne des leçons dans .sa 
langue m aternelle (gram­
maire et conversation).

Adresser les offres sous chiffre 
C. P. 10, poste restante, Lausanne.

îopgeur (iomandé.
4558. Un commerce de vins on 

gros du canton de Vaud demande 
pour entrer de suite un bon  
voyageur conuaissanl à fond la 
partie des vins pour voyager les 
cantons de Berne. Soleure, Argo­
vie et Lucerne. Inutile de se pré­
senter sans le.s meilleures référen­
ces.

S’adresser sous H 9317 L, a 
l'agence de publicité Haasen­
stein A  Vogler, Lau.sanne.

PENSIONNAT

de demoiselles.
4512. Oh demaude nue Jeune 

française au pair dans un pen­
sionnat où elle aurait l’occasion 
dapprendrc rallemand, l’anglais, 
le dessin et la iimsi(jiic. Do Imn! 
nés référciices. S ’adresser à Mlle 
O. Breiiier, lla lbersfatit a/ 
Harz.

Î’STITITlOi SILLKi
’Jour-de-Peik, près Vevey.

On demande un jeune in »ti-
1 nteur de la Suisse romaaide 
ayant fait de bonnes études aca­
démiques. La connaissaucc de 
'anglais est désirable.

Entrée eu lénclions Iç I®' peo- 
-embre.

O N  D E M A N D E
[4 4 9 9 ] pour la fin de septembre 
iiiic cnisinière expérimentée.

Adresser les offres à Mme «lo 
Gonuioëns, chez M. GuéhliarJ, 
Lonay sur Morgcs.

CHICORÉE et CH OCOLAT

DROULERS
Fresnes, Nor«l, France.
On demande partout agents ho­

norables munis dc bonnes réfe­
rences ct possédant clientèle. 44 0 0

n ciierciie a alacer
iine jcaue fille «le bonne fa ­
m ille  comme volontaire, pour 
ap (rendre la langue française.

’rièrc de s’adresser sous chiffre 
H 2H11 M, à MM. Iliiasensleiu  
A  Vogler, à Montreux. 4621

Roane supérieure.
4591. Ou cherche de suite 

une prem ière bonue angla i­
se on allem am ie ayant plus 
fie 23 ans.

S’adresser par lettre à H. P., 
case poste 131, Genève.

« jf c K
DiSIM ICIÜTiil
[4.586] des écus cl médailles de 
Tirs cantonaux, en argent et 
bronze. Olïres avec indication des 
prix à r .  Hottlngcr, Gross- 
munsterplatz 7, Zurich.

4347] sous Lausanne,

jolie propriéié
avec jardins cl pelouse ombragée; 
belle vue. Conviendrait parliculhi- 
reiiiciit pour pensionnat ou 
pension «l’étranger», vu sa 
situation ct raménageuient de la 
maison. S’adr. au notaire Bn- 
gnou, place Sl-Francois 13, à 
Lausanne.

ïenie mobilière.
Le martii 29 Noptembro 

I»91 et les jours suivants, s’il v a 
lieu, dès les 9 heures du matin,' le 
Ii<iuidateur dc la masse en discus­
sion des liions de Auguste, Alfred 
ct Constant Vaiithey, marcliands 
de chevaux, à Sugnens, fera jiro- 
céder, au domicilè des disculants, 
à la veute, par voie d'enchères 
puhli(iucs, de tout le mobilier ap­
partenant à celte ina.sse et consis­
tant en meuld'cs meuliiants, linge 
de lit ot de table, provisions de 
ménage, divers chars de campa­
gne, 2 chars sur ressort, 1 break, 
plusieurs colliers et harnais, 2 hrc- 
liiigues à mener le purin, 1 fau­
cheuse, 2 charrues grangères, her­
ses et d’autres outils aratoires dont 
le détail serait trop long. En un 
mot tout le Iraiii de campagne .ser­
vant à l'exploilalion d’un domaine 
de 80 poses.

I ju  mise aura lieu au compiani; 
elle est irrévocable.

Donné ce 2.5 août 1891.
Le liquidateur,

4618 (Sig.) J. Diicrct, juge.

4608. Barbets noirs, de pure 
race, âgés dc 7 semaines, sonl à 
vendre, cliez C. Baumann-Bon- 
deli, Berne.

i  vendre ou à loue
belle maison c l eampagiio

au Chemin des Cèdres, à Lau­
sanne. 4514

S’adresser à MM. Vcrrey, 
aroliitecles, Charmeltes E  ou 
Avenue Agassiz 1.

EZEEHïl
[3032] meublé le ch&teaa «le 
Grenq près Morat. S'adresser a 
M. Berthoud, à Meyriez.

â  L O ' ^ E l
.4603] à Lausanne, jo li appart. 
meublé, 5 à 6 pièces, belle vue.

S'adr. à MM. «le la  Harpe et 
Ciiatelaiint, Lausanne.

ik  LO U ES
,4346] au Square de Georgctle 
«lenx beaux appartem ent»
de 7 iiiècc.? chacun et dépendan­
ces. S’adr. à M. A11amaii«l, no­
taire, Bourg 28, Lausanne.

Les parents dc
M. Gédéon CROPT

ancien régent, à Iluémoz, in- 
furmeiil ses amis et connais­
sances de son décès, survenu 
mercredi 26 août, à l’âge de 
83 ans.

L ’cnsevelissementauralicu 
à son (loinicile, à lluénioz, 
samedi 29 aoùl, à 1 lieure.

Le présent avis lient lieu 
de faire-[iart. 4607

Monsieur Emile Marcliand
1 Mœuuoz, menuisier, Lau­
sanne, M. el M’"' II. Mœmioz, 
a (îounioëii.s, M. et Mme L* 
Crausaz cl leur enfant, à 
Lausanne el leurs familles 
loiil part à leurs amis et con­
naissances do la perle dou­
loureuse (|u’ils viennent de 
faire en la personne de leur 
hleii-ainiéü femme, mère, 
l)Olie-nière, graiid’mère, sœur, 
helle-so'ur, laiile cl cousine

Suzanne
lURiaiAlVD-MŒIVlVOZ

enlevée à leur affection le 28  
août, à 3 heures du matin, 
après une longue et doulou­
reuse maladie.

L ’ensevelissement aura 
lieu le dimanche 30 août, à
2 heures après-midi. Culte à 
1 1/2 heure.

Dépari de la maisou mor­
tuaire, rue de la Tour 16.

Ayuntamiento de Madrid




